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TRAITÉ 

DELA 

LAISON humaine.. 

Es loix univerfelles de la 
Nature , & de l'intereft . 
H^IP P ro p rc obligent généra- 
^35^ lement tous les hommes 
de s'informer le mieux 
ils peuvent de tout ce qui regarde 
ence de leur Religion* Les De- 
rs mutuels de la Société civile & 
a Charité envers le prochain obli* 
cplus particulièrement ceuxd'en- 
les hommes qui ont efté aflèz heu- 
k dans leurs recherches pour en ti- 
quelques efclairciflemens utiles, de 
:ommuniquer aux autres. C'eft la 
(îdératiôn de ce doubleDevoir qui 
détermine en mon particulier de 
ailler inceflamment de toutes mes 

:çs à m'en acquitter. Mais d'abord 

oetto 
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cette entrepiilê me paroift comme mi 
voyagfe trés^ong 8c' trés-dangereux , 
dans le quel je dois attendre quelque- 
fois à ne trouver ny chemin ny /en- 
tier ? & quelquefois auffi à en trouver 
tant > & h differens en apparence les 
uns des autres des leur entrée , que la 
variété me peut encore plus embaras- 
fer que le défaut : outre que la poufïîe- 
re eflevéè par la faute > ou par la mali- 
ce des autres voyageurs , y efl: telle- 
ment epaifle , qu'il feroit bien à fou» 
haiter que nous euffions des lumières 
pks fortes pour nous y efclairer que 
celles que la cheute de noftre premier 
Pcre nous a laiflees. Et cela me fait 
voir l'importance qu'il y a , avant tou- 
tes choies, de me choifir un Guide 
aflêz capable pour m'y bien conduire, 
Mais , quqy qu'il en foit , la plus lon- 
gue & la plus férieufe réflexion que 
j'ay peu faire là delTus ne m'en offre à la 
fin aucun autre que ma, propre B.aifen. 
II eft vray qu'elle doit bien prendre 
les- meilleures inftruâions qu'elle 

pour- 
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"De la Raïfon humaine. 5 

pourroit faire avant quefè de mettre 
en chemin , & mefme pourfuivre ces 
infttuâions avec foin & avec confian- 
ce pendant tout le cours du voyage. 
Mais auiïi par ce moyen il eft très af- 
feure' que , quoy qu'elle me conduife 
peut eftre quelquefois dans des er- 
reurs , neantmoins elle ne 'manquera 
pas à la fin de m'en tirer, & de me ren- 
dre agréablement au port ou je tends > 
qui eft lafe/icité. 

Je fçay bien que cette Doctrine 
rencontrera plufieurs ennemis. Mais 
je mefcns aflez fortifié pour la défen- 
dre par cette confidératron , que ceux 
qui difputcnt le plus contre la force & 
rauthorité de la Raifon humaine fe 
perfuadent au moins qu'ils ont eux- 
mesmes raifon de le faire. De forte 
que de quelque cofté que tourne la 
vi&oire , ils feront tousjous également 
défaits. Ils allèguent, pour nous faire 
peur , l'exemple de plufieurs excellens 
efprits , qui fe laiflant conduire par ce 
feu follet ( car c'eft ainfi qu ils appel- 
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L*De la Rat fin humaine: 
cette véritable Eftoile polaire qtiè 
Pieu nous a donnée pour le gouver- 
nement denoftre courlê) fontton> 
bez dans des opinions extravagantes fit 
ridicules , & ont augmenté de beau- 
coup le nombre des hérefies. Mats » 
celaeftant> il faut croire aâeurémcnts 
que ces perfonnes-la au lieudobeïr à 
leur raifbn , l'ont pluftoft aflujettie 
elte»mefme à leur volonté, ou bief! 
qu'ayant foufert premièrement que 
l'intereft & la préoccupation luy ayent 
bandé les yeux , c'eft après cela qu'ils 
ont démandé qu'elle leur monftraft h 
chemin ; ou en fin il faut conclurre 
qu'ils n'ont pas continuellement ap- 
porté tous les foins né ceflaires dans un 
partage fi difficile & fi dangereux. Que 
s'il (è trouve pourtant que -, fans avoir 
manqué en aucune de ces manières, ils 
fe font laide feduire par la feule foi- 
blefTe de leurs entendemens , ces for- 
tes d'erreurs la ne leur lont aucunement 
préjudiciables ; ny mesme ne le pour- 
roienteftto aux autres > pourveu que 

cette 
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cette Doctrine , qui nous enfeigne à 
nous gouverner par un principe inte- 
terieur , & non pas feulement par imi» 
tationj fût une fois eftablie. Au con- 
traire la lousmiflion avengle de nos ju- 
gemens â toute autre authorité donne- 
roit lieu a toutes fortes d'erreurs de Ce 
répandre & de le perpétuer. 

Ap^és cela nos adverfaires tombent 
naturellement fur le fujet de la dilprc* 
portion des nos entendemens aux con- 
noiflances divines : & c'eft la qu'ils é- 
talent leur éloquence.» & mesme avec 
beaucoup dè vérité. Car quand'nôui 
difons que toutes nos Ames ont en tU 
les mefmes autant de lumière qu'il en 
faut pour les efclairer dans leur voyage 
vers le ciel,nous ne fuppôfons pas pour 
cela que cette lumière foit aufli claire 
que celle de fês Efprits bien heureux 
qui font tout de flamme. Mais à l'é- 
gard de noftre inaptitude pour rece- 
voir les î mpreffions des véritez Ipiri- 
tuelles ijencore que le quoj Se lè com- 
ment des my fteres de la Religion fo- 
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yent tout à fait éloignez de noftré 
veuë, du moins eft-iltousjours vifi- 
ble que ces Myfteres font ; & cela en- 
core plus , quand nous nous fervons 
des moyens que Dieu nous à fournis 
pour cette fi n : & c'eft à l'ufage de 
ces moyens que noftre raifon né man- 
quera pas de nous addrefler. Ce mot 
de Democrite , que la vérité e/t cachée 
au fonds d'un puits , fè peut appliquer 
icy fort à propos ; c'eft à dire qu'il faut 
que nous la cherchions au Centre & 
dans le plus intérieur de nous-mesmes, 
& non pas refter oifîvemént dans l'at- 
tente qu'elle nous jfoit immédiatement 
révélée du Ciel , car de cette manière 
nous verrons bien le Ciel au fons de ce 
puits , quoyque nous ne puiffions voir 
le puits au Ciel. 

Mais leur argument principal , & 
auquel ils donnent des couleurs tout- 
â -fait tragiques , c'eit que cette liber- 
té de raifon nemen taux perfonnes par- 
ti culiéres jifairoit naiftne autant dé reli- 
gions din*efèrite$qu'iteft-de differen- 
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tes pcrfonncs au monde : & que par 
conîequent elle produiroit par tout du 
defordre &de la confufion, quife- 
roit incompatible avec le repos, ou 
piuftoft avec l'Eftre mesme de la So- 
ciété humaine. Cette accufàtion eft 
forte & grave. Et fi par. événement 
noftre Raifon demeure cjonvaincuë 
d'une furie fi pernicieufè il fera fans 
doute à propos de Ja.tenir bien enchaif- 
née dans robfcurité. Mais j'efpere 
qu'elle s'en jufftnera. On fçait bien 
que la Philofophie des Anciens elt oit 
partagée en pljfieurs Se&es : comme 
les Pytagoriciens, les P erïpateticiens , les 
Stoïciens , les P'moniens , les Academi- 
tiens , les Epicuriens , les Cyniques & 
beaucoup d'autres. Et la difpute de ces 
Sectes différentes n'eftoit pas de paro- 
les feulement & uir des madères légè- 
res en frivoles ; mais fur les dernières 
fins des aérions humaines > fur la natu- 
re du bien &du mal > & mefme fur 
la nature de Dieu ; ils conteftoient en- 
tre eux fi l'homme aguToit avec liber- 

te, 
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ce , ou par une néceflné inévitable ; 
G l'Ame eftoit jujette à corruption>ou 
û elle eftoit immortelle ; li le Monde 
a eû un commencement , ou s'il a 
cfté dé toute éternité ; fi les 'Dieu* 
meflôient du gouvernement de l'Uni- 
vers , ou s'ils reftoient dans une aulîi 
grande oifivete" au Çiel que leurs ima~ 
ges le font fur la Terre ; avec plufieurs 
autres queutons de là méfme impor- 
tance. Ces Opinions partagèrent les 
Philofôphes , & les Philofoph.es le 
peuple. De Ibrte qu'il n'y eut pas 
moins de Se&es à Athènes qu'il y en 
a pre/èntement à Londres, ou à Am- 
sterdam, Mais avec tout cela» cette 
variété d'opinions ne caufoit jamais 
de guerre civile dans la Grèce. Et 
lors que les Peripateticiens , par la for- 
ce de leurs argumens > & celle de leur 
Empereur , £ rendirent les plus pui£ 
fants , ils n eftablirent pas neantmoins 
aucune coùr d'inquifitio» » ou autre 
manière de Judicature extraordinaire 
pour exterminer leurs Adveriâirs. 

Mais 
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Mais chacun gardoit encorefon opi- 
nion avec plus de fèureté & de liberté 
qu'il ne joiiifloit ;de fes biens. Il en 
eftoit de mesme de la "Religion des 4n~ 
tiens que dé leur VbiloÇofbie. >Car bien 
que des villes différentes ayent fait 
profeflion d'adorer des Dëitez cfifre-» 
rentes, nous ne trouvons pas neaoc* 
moins dansl'hiftoire que la guerre en 
foit jamais enfuivie. Ces Poètes , à la 
vérité , ont fait entrer les Dieux dans 
des brigues , & desfa&ions pour l'a* 
mour des Républiques , mais les Ré- 
publiques n'ont pas fait le mefme pour 
leurs Dieux. Cette paix heureufc, qui 
a continuée fans interruption pendant 
Tefpace de quatre mille ans ( à l'op* 
probre du Chriftianisme ) doit eftre 
entièrement attribuée à cé qu'un âi)4* 
cm ac cor doit la mefme liberté aux au- 
tres qu'il trouvoitluj eftre fi necefiaire. 
Et les Stoïciens mesme , qui fe font 
picquez avec tant d*opiniaftreté de- 
captiver leur volonté , n'ont point fait 
de tel attentat à l'entendement. 

Qu'eft 
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Qu eft ce donc ? & d'où dirons 
nous quil eftarrivé que,depuis que U 
Reformation a commencé à ouvrir u- 
ne porte a cette liberté de confeience , 

11 s'eft enftrivy tant de desordres , & 
d'efïufion de fang , & presque une dé- 
flation entière dans tous les pays qui 
l'ont receuê ? l'Allemagne , la France , 
les Pajs bas & YEfcojfe tesmoignent 
aflez cette vérité : & pleut à Dieu que 
l'Angleterre ne fuft pas malheureufe- 
ment de ce nombre ! Mais puisqu'on 
a pofledé cette liberté pendant plu- 
fieurs fiécles , fans qu elle ait entraifné 
après elle les inconvéniens dont nous 
avons aujourdhuy raifon de nous 
plaindre , il faut de toute néceflité les 
attribuer ou entietement à quelqu'au- 
tre caufe , ou du moins à des nouvel- 
les circomftances qui en ont change 
la nature. Or quelque recherche que 
j'aye peu faire , je n'en trouve en fin 
aucune autre que l'orgueil eftrange & 
cruel de ceux qui, après s'eftre affran- 
chis de la tyrannie des liens injuftes 

qu'on 
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qu'on leur avoit impofèz , entrepren- 
nent pourtant d'en charger les autres. 
De "forte que ce n'eft pas proprement 
l'ufàge général de cette liberté , mais 
l'appropriation & la reftridion que 
de certaines gens en ont fait à eux- 
mefmes, qui eft la véritable, & je croy, 
la feule fource de fes defordres. En 
effet il eft impoffible qu'on puifle ja- 
mais imaginer une Doctrine plus 
douce & plus paifible que celle qui 
permet ladiverfitéde Créances. Car 
quel fujet y peut il avoir de trouble 
quand chacun a la liberté de tenir fon 
opinion en repos , & que fon opinion 
eft cclk-cy qu'il doit donner cetre li- 
ber-té aux autres 3 Mais fi , non ob- 
ftant la vafte eftenduë des probabi- 
litez qui fe trouvent à la vérité dans 
toutes fortes de recherches , & enco- 
re plus particulièrement dans celles 
de la Religion, comme eftant les 
plus obfcures , & les plus incapables 
d'nne démonftration évidente, des 
gens fe coiffent neantmoins d'une i- 

F ma- 
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magination que toutes les opinions, 
qui ne tonibertt pas juftement dans 
lèur fens , font iriiqûès & damnables , 
& qu'il n'eft point d'autre chemin , 
qui conduife au falut qiie celuy par le- 
quel ils paflent; le'eft là que nous 
pouvons obfer ver que la eonfufion & 
les calamitéz font d'une conféquence 
inévitable. Car fi la Charité nous o- 
blige de lier les mains à un homme 
que nous ne pouvons pas autrement 
dettourner du deflein qu'il auroit de fe 
donner la mort , elle nous oblige en- 
core plus de nous lêrvir de la force 
pour empefcher qu'on ne prenne pas 
la route qui 'elon nous , doit condui- 
re à la perdition éternelle. Dé plus, 
l'intereft particulier Se le foin que 
chacun doit avo : r de fa pofterité , qui 
fans l'extin&iori entière des Hérefies 
courroit risque de s'attirrer dés puni- 
tions infinies , nous oblige auffi dé 
nous fkw de toute fortes de moyens 
pour tirer cette ivrayè' des champs de 
nos voifins, qui ne manquèroic pas 

au- 
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autrement de perdre en peu de temps 
les noftres. Que fi nous avions la 
charité de croire que les erreurs , qui 
font les compagnes inféparables de.la 
nature humaine , ne doivent ny at- 
tirer l'exclufion de l'Eglilè prélènte , 
ny ofter l'efpérance de l'entrée dans la 
future ; ou fi nous n'avions pas la pré- 
fumtion de croire que tous ceux qui 
ne s'efclairent pas à noftre flambeau 
vont à talions dans les téne'bres ; nous 
ne ferions pas alors portez fi cruelle- 
ment à perfecuter des fautes fur les- 
quelles Dieu fait tant de milêricorde , 
8c dont nous mesmes ne fommes pas 
exempts. C'eft pourquoy je conclur- 
ray hardiment , que les miféres qui 
ont fuivyla diverfité d'opinions que 
nous voyons depuis la Reformation, 
font provenuës abfolument de ces 
deux abus ; Aflavoir , que les hom- 
mes ont attaché l'infalibilité & le fa- 
lut à leurs propres fentimens » & l'er- 
reur & la damnation à ceux qui leur 
font contraires. 

F 2 On 



j 4 T>e la Rat fin humaine. 

On impute encore à cette Doctri- 
ne l'abfurdité des changemens ajx- 
quels nous ferons tousjours fujets, 
pendant que nous nous remettrons 
Ci fort à la conduite de noftre raifbn. 
Nous ne ferons pas^ dit-on, feule- 
ment differens les uns des autres, 
mais bien fou vent aufli de nous mes- 
mes: nous changerons de religion 
aulîi fouvent que d'habit j & nous fe- 
rons perpétuellement emportez par 
des tourbillons , & courrons en fin 
risque d'en eftre jettez & excrafez 
contre quelque rocher. Aujourdhuy 
nous fommes Papijies , demain nous 
ferons Luthériens , & bien toft après 
Calvinijles. En forte que nous imite- 
rons en quelque manière les Payens, 
qui dédiotent chaque jour de la fc- 
maine à une Divinité différente. J'a- 
voue franchement que rinconftance 
eft une grande foiblefTe. C'en eft u- 
ne mesme des plus grandes qui foyent 
dans le fexe le plus foible : & elle eft 
tout à fait indigne des hommes: 

pnn« 
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principalement dans l'affaire la plus 
importante de leur vie , qui eft le fer- 
vice de Dieu. Mais cependant je ne 
comprens pas que la crainte feule de 
(ê (eandale nous doive obliger à 
nous fousmettre aveuglément & in- 
violablement à toutes les opinions & 
conftitutions > «auxquelles le lieu de 
noftrc naiflance , la manière de noftre 
éducation , ou bien le hazard de 
quelque accident nous peuvent a- 
voir engagez. Au contraire nous de- 
vons nous appliquer à examiner par 
toutes les voyes imaginables fi ces 
opinions la font conformes à la lu- 
mière que Dieu mesme a respanduë 
dans nos entendemens. Et après que 
cette recherche aura efté deûement 
faite » il n'y a pas apparence que 
nous changions comme on dit fi fou- 
vent & fi légèrement. Ou du moins, 
fi nous le faifons. ce fera une gran- 
de marque , ( quoyque à la vérité 
non pas infaillible) que rfous n'a- 
vions pas apporté au commencement 

F 3 toute 
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toute la diligence & l'exactitude 
poflible dans cette recherche. Ainfi 
quand nous aurons une fois eftabli 
iolidement noftre Créance, fi nous 
y rencontrons après quelques difli- 
cultez impreveuës , encore que nous 
ne trouvions pas d'abord les moyens 
de les réfoudre , noftre raifon ne 
voudra pas pour cela que nous chan- 
gions incontinent d'avis. Au con- 
traire elle fuspendra fes résolutions , 
elle fera de nouvelles réflexions > & 
enfin lê tournera en mille manières 
différentes , pluftoft que de deicspé- 
rer d'y pouvoir refpondrc & fe fous- 
mettre à une nouveauté. Que fi après 
tout cela les objeédons demeurent 
encore invincibles , elle confidérera 
de l'autre cofté , fi elle fe determinoit 
maintenant à changer d'avis, quelle 
refponfè elle reroit à tous les argumen s 
qui font pour fa première opinioiir 
Ét fi par événement les difficultez Ce 
trouvent égales des deux coftez, elle 
choifira pluftoft de refter comme elle 

eftoit 
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eftoit que d'innover fans avantage. 
Cette régie bien obfèrvée , nous ne fe- 
rons pas fujets à des changemens fort 
frequens. Véritablement nous ne fe- 
rons pas hors de toute polfibilitéde 
changer: mais aufli neft il pas né- 
ceflaire, ny raefrac poffible , que nous 
le foyons pendant cette vie. Et ii au- 
près une lî grande application dcfprir. 
accompagnée encore d'une humilité 
fincére , nous avons ncantmoins le 
malheur de nous mesprendre , com- 
me le crime d'avoir tue un homme 
fans deflein > & contre Ton intention^ 
n'eft pas juge capital , nos erreurs au 
pis aller ne feront regardées que coin* 
me des cas fortuits , qui demanderont 
( j'ay failly dire de droit ) la miferi- 
corde de Dieu , & feront clignes af- 
* feurëment de celle des hommes. On 
fçait bien que nos corps font tbus;ours 
dans un flux li grand que nous fom- 
mes tous les fept ans entièrement d'u- 
ne autre lubftance corporelle que cel- 
le que nous eftkns auparavant. Tou- î 
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tes les parties de la mafle entière en 
font peu à peuchaflees parla fuccef- 
fion continuelle de nouvelles. Mais 
neantmoins parce que la mesme Ame 
retient tousjours fans interruption le 
mesme pouvoir & gouvernement fur 
toute la lucceffion de ces parties, nous 
avons raifon de dire d'une perfonne 
qu'elle eft tousjours la mesme perfon- 
ne j & encore plus , que toutes les 
. parties de ion corps font fi véritable- 
ment les mesmes , que dans tous les 
momens de fà vie elle pourra dire avec 
ces mesmes yeux je verray mon fauveur. 
C'eft donc nne identité comme celle- 
cyquieft nécelfaire dans la Foy. On 
'peut eftre aujourdhny vray Papifte , 
d'icy à fept ans aufli vray Proteftant , 
& cependant la Foy de cette perfonne 
feia tousjours la mesme, pourveu 
qu'elle Voit tousjours animée & mené 
parla Cqnfcience, qui efl: véritable- 
ment l'Ame de la Foy. Et fi l'on con- 
fêrve inviolablement fa Confcience 
auûi pure & immaculée pendant 

qu'on 
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qu'on eft Papifte que pendant qu'on 
eft Proteftant, on pourra tousjours 
dire avec cette mefme Foy je verray 
mon Sauveur. 

O n n ous obj e&e en core que le D é - 
mon ne manque pas de couleurs faut 
fes, d'iilufions agréables * & de pré- 
textes aflez fpécieux pour tromper les 
meilleurs entendemens. Et quel mal- 
heur ne feroit- ce pas s'il arrivoit àfe- 
duirela Confcicnce » guide que nous 
exaltons fi fort, jufques à nous por- 
ter au deflein d'abandonner la Foy 
chreftienne ? 

Pluftoft que de refpondre à cette 
obje&ion , je demande à ceux qui la 
font > q u eft-ce qu'ils prétendent con- 
ftituer dans la mefme Authoritéfu- 
preme où je mets la Raifon ? Car il 
faut bien qu'il y ait quelque chofe. Si 
c'eft une infpiration furnatarelle ; Ne 
peut elle pas nous mener à la mefme 
Apoftafie? On me dira que non. Et 
je l'accorde, pourveu que lmfpira- 
tion foit vraye. Mais la mefme con- 

F 5 «U- 
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dition rend la RaUbn auffi infaillible 
qu'elle Et je puis juger de la vérité 
de Tune aufli bien qu'ils peuvent faire 
de l'autre. 

A quoy donc voulez -vous confier 
voftre Ame dans une affaire de cette 
importance? Eft- ce à /' Authorité des 
hommes ï II eft aflèuré qu'ils vous 
peuvent conduire à des erreur$*& peut 
eftre à la plus grande de toutes , qui 
eft la défertion de Jefus-Cbrift, A la 
vérité il n'y a pas grande apparence 
que cela arrive. Mais de l'autre cofté 
il n'eft pas non plus fort à craindre 
que noftre Raifbn devienne fi eftran- 
gément pervertie. Mais cependant 
qu elle fèuretc eft cclla-la que nous 
peuvent donner les hommes dans une 
affaire qui nous eft d'une conféquen- 
ce extrême , & où il s'agit de l'Eter- 
nité , tandis qu'il y refte quelque pof- 
fibilité de nous mesprendre ! Or cet- 
te poffibilité eft évidente. Confidé- 
rons la dans un Concile. Car s'il y a de 
lafeureté à prendre dans les hommes, 

c'eft 
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c eft apparemment là quelle fê doit m 
trouver. Je ne feray pas îcy le détail 
des erreurs que de grands & fameux 
Conciles ont receiï es & eftablies. Ei* 
les font nombreufës & notoires. Mais* 
certes , fi un Concile a peu ofter la 
• créance de la fatisfiâion de la mort 
de Je fus Cbrift, & de la divinité de 
fa perfonne , comme la fait ce grand 
& célèbre Concile des Ariiens qui 
condemna St. Atbanafe , avec appro- 
bation mefme du Pape , & de tout le 
Monde , un Concile a donc fait la 
chofe mefme qu'on nous objeâie pour 
h plus grande de toutes les abfurdi- 
tez. Car ceux qui croyent que le fus 
Cbrifi n eft venu au monde que pour 
nous donner exemple de pureté & de 
fainteté , ne doivent pas pluftoft pour 
cela prendre le titre de Chreftiens que 
celuy d'Abrthamiftes ou de DavidiHes. 
Si 1 on oppofe encore icy que les Pères 
de ce Concile ne déferrèrent pas en- 
tièrement le Cbrtfliaritfme , comme 
le pourroit faire celuy qui s'abandon- 
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ne abfolument à la feule conduite de 
fa Raifon ; il faut au moins qu'on 
avoue que ceux qui s'enfoncèrent juf- 
queslà dans l'Erreur fè pouyoient auf» 
& bien abifmer encore davantage ; & 
que ceux qui établirent pour une 
Do&rine de Foy que le fus Chrift n'e- 
ftoit que Prophète pouvoient facile- 
ment s'avancer un peu plus loin . juf- 
quesà exalter un autre Prophète au 
deflus de luy. Et cette poffibilité 
d'erreur , à un fi haut point » fe trou- 
ve dans la nature & conftitution eflèn- 
tielle d'un Concile. Car fi un (êul de 
lès membres eft capable d'embrafler 
des opinions payennes & athées» 
comnie en effet la vie de plufieurs 
Papes & les paroles de quelques uns 
déclarent affez qu'ils l'ont fait , pour- 
quoy deux o& trois membres , & 
mefrne plufieurs, & enfin tout le 
Concile ne le feront ils pas \ Après 
les Décrets du feconi Concile de Nice 
qui eftabiir le Culte des Images , que 
reftoit : il qu'un fort petit pas à faire 

pour 
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pour introduire ouvertement une 
vraye Idolâtrie païenne f Et fi par 
événement la bonté de Dieu ne la pas 
permife , il ne faut pas conclurre pour 
cela que la choie eftoit impofîible. 
Au contraire je crois fermement que 
fi Dieu n avoit fufcité des perfonner 
extraordinaires, & d'un efprit excel- 
lent & d'une trés-grande capacité, 
pour examiner , par la régie de leur 
raifon , les folies & les erreurs qui 
avoientefté introduites dans IEglife 
par rintereft ou par l'ignorance , & 
avancées infenfiblement par la force 
d'une mefehante habitude , je dis 
que fi ces perlbnnes la n'avoient ren- 
du pour l'avenir leurs Adverûires 
plus circon r pe£ts , par la découverte 
des anciens abus, le Culte des Saints 
& des Images , &r un accroiflement 
infiny de Cérémonies fupcrftitieufes 
'& vailles auroient achevé de réduire 
le Monde à la première adoration abo- 
minable d'une multitude de Divinitez 
différentes ; & à une Keligion rem- 
plie 
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plie des mefmes impietez. H refte 
donc que vous mettez pluftoft voftre 
confiance dans Us Traétims del'Egti- 
fe ancienne que dans les Dogmes de 
la préïente. Mais pour connoiftre 
quelles font ces véritables Traditions 
il faut encore fe fier , ou à des hom- 
mes d'à prêtent , ce qui n'eft pas hors 
de pombiiitc d'erreur ; ou bien au 
foin.de voftre propre recherche , par 
où vous revenez à l'opinion que vous 
condamnez en moy. Et en effet ceux 
qui fe fondent entièrement air l'Au- 
thorité> fottdes fiécles pafTezfoit de 
celuy cy , s'ils remarquent toutes les 
conséquences de leur opinion * fe 
trouveront plus expofez au danger 
d'une Apoftafie de la Foy chreftienne 
que ceux qui commettent le jugement 
de toutes ces choies à leur propre rai- 
fon. Gar il eft vifible que depuis le 
commencement du Chriftianifmé 
1 authorité du plus grand nombre y a 
tousjours efté contraire , & qu'elle eft 
encore fouftenue par la Tradition 
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d'un accord univerlèl pendant plus de 
trois mille ans auparavant. Mais au 
contraire » Ci nous examinons égale* 
ment les argumens que chaque Reli- 
gion différente peut produire pour fa 
defenfe , la Raifon mefme en trouvera 
de plus forts & en plus grand nombre 
en faveur de la Cbreftienne que d'au- 
cune autre. Et j'ofe affirmer que ja- 
mais Chrejlien ne seft rendu Juif 
ny Turc pour avoir efté convaincu 
par fa Raifon que ces Religions 
eftoient meilleures que la fienné; mais 
peut eftre qu'il s'eft laifle perfuader 
par la crainte de quelque punition, 
par Tefpérance de quelque recompen- 
fè, ou par quelque autre raifon d'in- 
tereft . que la plus mefehante Reli- 
gion luy. valoit mieux que la meilleure 
dans les circonstances où il eftoit. 

Maintenant à l'efgard des argu- 
mens dont on fe fert pour eftablir que 
noftre Guide fairituel doit eftre né- 
ceflairement infaillible; quand nous 

accorderions franchement cette con* 

féquen» 



±6 ÏÏe/a Rai fin humaine. 

féquence , comme en effet elle paroift v 
jufte dans un certain fens , l'authorité 
fiipréme que nous attribuons à la Rai- 
fonn'en feroitpour cela aucunement 
ravalée. Car voicy en quoy confîfte 
proprement linfallibilité d'un Guide. 
C'eft qu'il ne peut pas manquer de 
nous conduire à la fin on nous ten- 
dons. Et en cas qu'il y ait un mil- 
lion de routes différentes qui condui- 
sît à une mefme fin , celuy qui nous 
mené par une voye longue , obfcure 
& ënnuyeufe , n'en eft pas pour cela 
moins infaillible que celuy qui nous 
fait pafler par une autre plus courte, 
plus claire & plus agréable. Car ce 
n'eft pas la bonté du chemin , mais, 
comme je viens vde dire » la (êureté 
d'atteindre à la fin lôuhaitée en quoy 
feulement confifte cette efpece d'in- 
faillibilité. Or nonobftant que la 
Rai (on nous meine peut eftre quel- 
quefois par dés détours fafcheux » il 
eft afleuré neanrmoins qu'elle ne man- 
quera pas de nous conduire en fin à la 
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félicité éternelle , pourveu que nous 
la fuivions tousjours fidèlement & 
avec foin. • 

Cette Dodrine femble ouvrir au 
Ciel une porte fi large qu'elle desplai- 
ra peut eftre à certaines gens , qui, 
par un efprit d'orgueil & d'envie , s'e- 
ftimeront plus honorez d'y entrer en 
petit nombre, & par un guichet e- 
ftroit. Mais quand les entrées du Ciel 
feroient encore plus nombreufès & 
dIus faciles qu'elle ne nous les repré- 
sente, j'avoue, pour moy, quune 
humble confideration de ma foiblelfe, 
& de celle de tous les hommes, me 
feroit tousjours plaindre & trembler 
aux difficultez qui s'y trouvent. Il 
neft que trop d'empefehemens qui 
proviennent de la fragilité de noftre 
Chair, de la corruption de nos vo- 
lontez , de la tyrannie de nos PafTions, 
& de la fubtilité du Démon , (ans y 
adjoufter encore les imperfe&ions de 
noftre entendement. La rifque que 

nous courrons , en ne faifant pas les 
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ehofes que nous eonnoiflbns claire* 
ment eftre de noflre devoir , eft d'elle 
mefrfîe allez grande , fans qu'il faille 
s'imaginer que le défaut d'une con- 
noiiTance plus parfaite eft damnable; & 
condamner ainfi comme un crime , ce 
qui fait véritablement noftre malheur 
& mérite bien pluftoft de la compaf» 
fîon. Mais quoy donc* dira-t-on, faut 
il que nous croyons que les luifs , les 
Turcs , les Pajens , & les Athées mef- 
me ( s'il eft vray qu'il y en a ) ont la 
mefme poffibilité de faire leur folut 
que les Chreftiens orthodoxes ? Sauve- 
rons nous fans diftin&ion les animaux 
de toutes efpeces , purs & impurs i 
dans cette Arche myftique, l'Eglife 
de Dieu ? Certainement, de ces deux 
extrémitez fi contraires , celle qui pan- 
che du cofté de la mifèricorde eft ap- 
paremment d'une plus grande ieure- 
té. Et je croirois pluftoft avec le 
grand Orïgene que la bonté infinie 
du juge fouverain permettra à la fin 
que les. Démons-mefmes forent libe- 
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rcz de leurs peines , que non pas qu'il 
foit luy-mefme damné pour cette opi- 
nion. Mais pour refpondre plus par- 
ticulièrement à cette obje&ion , je dis 
que fur lexpofition claire & desinte- 
refTée de tous les argumens par lefquels 
les différentes Religions fe fouftien- 
nent>la Raifon du moindre des hom- 
mes luy di<5tera tousjours qu'il fe doit 
attacher à la chreftienne. Et je ne 
craindray pas d'avancer encore qu'il 
eft impoflible que cet homme foit 
luy mefme véritable Chreftien qui ne 
reemnoit pas cette vérité, Mais parce 
qu'il y a un milliou d 'accident qui em- 
pefchent la pluspart des hommes de 
jouir dune repréfentation fi pleine & 
fi fidèle, x'eft de là qu'il eft arrivé 
que fi peu de gens fe font fousmis à 
l'obciflance de la Foy chreftienne. Or 
de condamner généralement tous les. 
autres , qui feroientà ce compte des 
millions contre un fèul qui fe fauve, 
eft fi directement contraire aux re- 
régies de la charité , /qu'il n'y a eu à la 

ve- 
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vérité que tres-peu de gens aflez cruels 
& aflèz barbares pour en eftre coupa- 
bles. Et c'eft pourquoy on a laifle' 
ceux qui fè font trouvez dans les cir- 
com fiances d'une ignorance invincible 
à la mifericorde de Dieu,fans rien pro- 
noncer fur leur filut ou leur perdition. 
Mais lî nous fonfidérons maintenant 
quelle efl: cette ignorance qu'on doit 
cftimer invincible , nous remettrons 
parJà laplufpart des hommes dans un 
eftat d'efpérance& de confolation Et 
mefme dans les Religions les plus ab- 
furdes on ne pourroit dire que qui 
que ce foit fera certainement perdu , a 
moins qu'il ait négligé ou gafté la 
droiture naturelle de fà Confcience : 
& celuy-la afleurcment n'aura nulle 
raifon de fe plaindre delà rigueur de 
fon arreft , parce qu'il fe fera aban- 
donne luy-mefme aufli bien, que 
Dieu. Car quand on fe laifTe aller à 
des préoccupations, ou gagner par 
l'intereft > on peut auffi bien désobéir 
a (à Confcience en matières de foy & 

de 
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de spéculation qu'en celles de difàpli- 
ne & de pratique. 

Je ne conclus pas pourtant d'icy 
que Jefus Chrifi ne (bit le lêul au- 
theur de la félicité éternelle : car au 
contraire je reconnois lîncérement 
qu'il n'eft fous le ciel d'autre nom que le 
fien par lequel on peut efpérer le falur. 
Mais je puis au mefrne temps fort bien 
m'imaginer que Dieu peut avoir d'au- 
tres voyes fecretes & merveilleufes 
pour appliquer aux hommes les méri- 
tes de Jefus Chrifi outre celles des fa- 
cremens du Baptesme & de rEuchari- 
fiie , qui nous font ouvertes & com- 
munes. Ce qu'il me fuffit d'avoir re- 
marqué en paflant » parce que l'expli- 
cation particulière de cette matière de- 
manderoir un difeours trop eftendu 
pour le delTein que j 'ay fait. 

Or, àl'esgard du f al ut de toutes les 
Seftes différentes des Chrejliens , je ne 
comprens pas que la terreur d'aucun j 
Anatnéme , qui pourrait eftre pronon- 
cé par la bouche d'aucun homme , me 

doive 
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doive empefcher d'avoir pour eux 
des fentimens & des e frétantes chanta* 
hles , à moins que par effet leurs vies 
ne s'accordent pas avec Ieun doébi- 
nes j & alors ce fera une defobëijfance à 
leur Raifort pour laquelle ils feront 
condamne^. Il n'eft que Dieu feul qui 
puiflè connoiftre positivement qu'un 
homme eft Hérétique ; parce que luy 
feul peut connoiftre les moyens fecrets 
, & iniques par lesquels cet homme 
corrompt fon entendement , & con- 
firai™ fa volonté dans la créance ob- 
ftinée d'une erreur. Car il n'eft point 
d'Hérefie fans une telle obftination , 
ny moyen de connoiftre cette obfti- 
nation en autruy fans avoir Une veîie 
parfaite de tout le tifTu de lès penfees 
auffi bien que de fes a&ions. Et c eft 
pour cela que quand l'Églilê déclare 
qu'une telle opinion eft hérétique , il 
faut tousjours entendre cette déclara- 
tion de la mefme manière que nous en- 
tendons celle de la loy , qui dit» qui* 
conque tué un homme eft un meurtrier : 

ce 
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ce qui n'eft pas pourtant Une fefttenee 
âbfbluë , mais capable de plufieurs re« 
ftri&ions félon la diverfité des cir- 
comftances. Auffi quand l'Eglifè 
prononce que celuy qui tient une tel- 
le opinion eft hérétique , c'eft tous- 
jours avec quelque referve. Prémiere- 
ment on ne peut pas s'imaginer que 
cette fentence comprend ceoix qui n'en 
auront jamais connoiflance, & j'a- 
joufte , qu'elle me doit pas non plus 
comprendre ceux qui , en ayant 
véritablement la connoiffance , ne 
trouvent pas pourtant aucun moyen 
de convaincre leurs entendemens que 
c'eft une erreur qui a efté légitime- 
ment condamnée. Car de mefme 
que , dans les choies de fait » il eft de 
la dernière injuftice d'exiger de quel- 
qu'un qu'il k obéiflè à un commande- 
ment fans que ce commendement luy 
foit pluftoft déclaré ; il elt aufli tres- 
injuée , en matière de foy » 4e for- 
cer n oftre entendement à recevoir unfe 

doctrine fans qu'il en feit prémiere- 
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ment convaincu. Et cecy peut fuffire 
à prefent fur le fujet de lnérefie ; quoy 
qu'à la vérité il mériteroit un Traité 
féparé & plus parfait. 

Mais il faut encore que nous nous 
juftifions du Schisme, qui eft l'op- 
probre ordinaire dans toutes les con- 
troverfes de Religion , & , qui pis 
eft > un opprobre h fatal dans ces con- 
fcquencës qu'il produit bien fouvent 
le Schisme qu'il reproche à faux Le 
terme mesme dénote que ce font ceux 
qui rompent la precieufe union de TE- 
glhe chreftienne qui' en font coupa- 
bles. Mais celafê fait moins par ceux 
qui différent des autres dans quelques 
opinions particulières > que par ceux 
qui ne veulent permettre aucune dif- 
férence. Qui Içait fi ce Dieu qui a 
trouvé à propos que nos corps n'euf- 
iênt pas tous le mefme tempérament» 
nos vifages les mesmes traits , nos 
mains les mesmes lignes , nos voix les 
mesmes fons , & que nos manières en- 
fin eiuTent aufli une différence recon- 
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noiflable; qui fçait>dis-je,fi ce Dieu n a 
pas fait une pareille variété dans nos 
parties les plus immatérielles y & dans 
es opérations mesme les plus fines de 
ces parties , c eft à dire dans le cul ce 
qu'on luy rend. Que font à Dieu nos 
dévotions ? Reçoit-il de l'avantage par 
une manière de culte , & du préjudice 
par une autre ? Se plaift-il a nulle autre 
odeur de facrifice qu'à celle de l'obeï^ 
fance ? Et fe peut- il qu il exige de nous 
une obeïflance tousjours uniforme & 
-invariable fans nous avoir donné des 
préceptes delà mesme nature? Sans 
. doute que celuy qui nous a donné des 
régies capables de tant de différentes 
intcrpretations,quand il luy cftoit auiïi 
facile de les avoir rendu claires ^intel- 
ligibles également à tout le monde 
dans uniens unique & fixe , veut bien 
aulli que nous lesinterpretions diverfe- 
meht. Les Théologiens demeurent 
d'accord que les mesmes paroles de 
TEfcriture fain te renferment m fens li- 
teral r un fens typique & un fens anago- 
gique,& que tous ces cens differens 
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font non feulement vrays,mais mesmes 
entendus par le S*. Efprit, Efprit d'uni- 
té,qui diéta ces paroles. Et pourquoy 
ne dirons nous pas qu'on peut égale- 
ment obéir à la volonté de Dieu de 
toutes les manières différentes de culte 
auxquelles les hommes fe croyait obli- 
gées dans leursconfeiences V La bouc 
qui durcit & la cire que fe fond au fo- 
leiUobeïflent toutes deux également & 
luy font honneur. Et ces effets differens 
ne nous monftrent pas les differens 
pouvoirs du foleil , mais la différente 
difpofition de l'objet qui reçoit fon 
influence. Aufli la Foy ne laiffe pas 
d'eftre véritablement unique encore 
qu'elle produife quelquefois des effets 
differens fulvant que les hommes la re- 
çoivent différemment. Il eft tres-dig- 
ne de remarque que l'Unité de l'Egh- 
fe de Dieu n'eft pas comparée dans 
l'Efcriturc fainte à l'Unité d'une feule 
perfonne , mais à l'unité d'un homme 
& d une femme joints enfemble par le 
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Chrtft, l'Eglife militante avec| la tri- 
omphante , & chaque perfbnne parti- 
culière avec I'Eglîfe militante. Cette 
union »fe fait d'une partie femelle , 
moins forte & moins relevée , avec u- 
ne autre partie malle , plus relevée & 
plus forte : & la partie femelle dans 
cette comparaifon s'entend de la partie 
erronée de l'fc glife. Or de mesme que 
l'homme & la femme font unis vraye- 
ment par la liaifon de l'amour , ainfî les 
membres de l'Eglife le doivent eftre 
par celle de la charité. Eft-il rien de 
plus déraifonnable que de dire qu'un 
pied goûteux une main paralitique,cu 
une tefte malade celfent par ces incom- 
moditez d'eftre des membres de nos 
corps? La grandeur ou la petitefle, la 
régularité ou l'irrégularité , la (ànté ou 
la maladie , font des accidens qui ne 
font pas de l'euence d'un membre. Il 
ne faut autre chofe pour faire un mem- 
bre fi non qu'il foit animé par la mes- 
me ame que l'en: le refte du corps Et 
l'on ne fçauroit dire qu'il fbit d'une 
ncceuité abfoluë que cette ame de la 

G z foy 



uigmz 



3 8 De la Raïfin humaine. 

•foy anime toujours Je corps de TE* 
glifè . également , dans toutes (es par* 
tiesy parce :jque jdë là il s'enfuivroit 
.qvù'à m'y aoroit poiotde deftirj&ion à 
&ire,f:en matière de Foy, entre la 
moindre indiipofition &■ une corrup- 
tion entière ^ entrerla maladie & la 
mort : .ce qui ferokancabfurtlitéma. 
nifèftc. Je voy bien néant moins que 
-nos ad veri aires ne manqueron&pasde 
dire que dans les maladies dadigfcreufès 
& contagieufes des partiesil faut cou- 
per le membre po&rfauver le corps-, & 
que ceftla plus grande de toutes les 
cruautez quand le Chirurgien efparg- 
-ne en cela le Patient qui fè gangrène. Et 
certaincmen t fi les eiTeurs de créan ce 
»précipetoient nécefTaireroent 1 homme 
daasî'enfèr , fi elles efioienren effet de 
.vrayes gangrcnesautam mortelles que 
contagjcu/èsi j 'avouë volontiers que la 
charité comme la prudente nous obK- 
geroientà nousrfêrvir de l'fcfpée pour 
les rctnancher. Mais , heks, ces fortes 
•de maladies ne foncpas ifi mortelles 
•qnfrles mc'dicinside l ame nous les re- 

ta- 
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préfentent, pour augmenter leur répu- 
tation. Et je ne puis pas m'imaginer 
que celuy qui fcroit couper un bras où 
la gangrène fè ieroitmife, ferefolut 
aum facilement à ordonner le mesme 
remède pour la galle. Il efl: bien vray 
que ces deux mauxfe répandroient é- 
calement par tout le corps ; mais ce fe- 
roit avec cette difterence , que i un en 
catîferoit la ruine entiere>& l'autre feu- 
lement quelque fletrififeure de Ta beau- 
té , ou quelque autre incommodité lé- 
gère & de peu de durée. Et c eft pour 
cela que nous fouffrons les petits cha- 
grins d'une demançeaifon & dune 
Friction continuelle (cequi repréiente 
naïvement la difpofition générale des 
Autheurs des controverfes ecclefiafti- 
ques) nous les foufronsdis je avec Li 
difformité & le dcfâerémcnt.-.dcsulcc- 
res , .pluitolt que de couper un mem-, 
bre qui peut avec le temps regagner fa 
famé & fa beauté prémiere>& qui mes- 
me fans elles eft tousjours très- utile & 
très nécefTaire à tout le corps 
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d'orgueil & de préfomption , en attri- 
buant une fi grande authorité à noffre 
raifon > eftune calomnie fi gromere & 
fi ridicule que, fans avoir beaucoup 
d'humilité , je ne daignerois pas d'y ré- 
pondre. En effet qui doit-oh eftimer 
plus orgueilleux & plus tyrannique,ou 
celuy qui fe gouverne par fa propre rai- , 
fon & confènt que les autres façent le 
mes me , ou celuy qui r nie qu'il foit 
gouverné par fà raifon & cependant 
demande que les autres s'y foumet- 
tent ? Eft-cè une préfbmptiôn de re- 
connoiftre que ceux qui différent de 
moy peuvent aufli avoir raifon . & 
quand mefme ilsfe méprendrùient de 
reconnoiftre encore quela mcsprife ne 
(croit pas neantmoinsà leur dam > ou 
de dire que Quiconque n'eft pas de 
itton opinion a tort , & que celuy qui 
a tort doit périr éternellement pour 
fbn erreur ? En fin ce n'eft paseftre af- 
fêurément présomptueux que d'eftre 
tousjours preft à changer les opinions 
receuës » pour vieilles & enracinées 
qu'elles foyent, quand on trouve quel- 
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que rai fon contraire ; ce qui eft néant- 
moins bien fbuvét un martyïe à l'ame 
auflï grand que celui qui fcfait quelque 
fois au corps : au contraire c'eft bien 
pluftofl: d une fufHfance inftiportable 
quand les gens s'eftiment infaillibles 
(comme en effet il faut qu'ils s'eftimec 
tels, s'ils s'accordent avec des perfonnes 
qu'ils tiennent pour infaillibles ) & fe 
roidiffent par là dans leur opinhftrcté. 
Voilà les objections qui fe font 
d'ordinaire contre cette doétrine dou- 
ce & dé bonnaire. Mais Monfieur Hob- 
bes en a trouvé une autre bien furpre- 
nante , félon cet efprit fingulier qu'il a* 
C eft au chapitre premier de la religion^ 
dans fon Ejiat de l'Empire naturel de 
Dieu. Jl pofe pour principe que les 
Gouverneurs de tous les Eftats fo n t 
naturellement les Juges fouverain s> 
chacun dans fes Terrés , de tout ce q u i 
regarde le culte de Dieu , & q ue leu, s 
fu jets leur y doivent rendre une obeï(_ 
fance entière. Car autrement , dit-il y 
„ toute* les opiniofis les plus ab fur des touu 
„ chant la nature de Dieu , & toute* le s 

G 4 
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cérémonies les plus ridicules qui ont. 
„ jamais rfté pratiquées par aucune na- 
u tion, fe verroient en mesme temps dans 
%x une mesme ville ; & par la il arrivetoit 

que le Culte d'un ne ferait que blaspbé- 
i> me& profanation continuel aux yeux 
j) de l'autre^ De forte que dans ces cir- 
„ confiances, la il n'y auroit du tout dans 
„ cette ville aucun culte véritable de 
j, Dieu ; c'ejl à dire aucune manière de 
>9 tesmoigner par des marques extérieu- 
res qu'on l'honore ^ parce qu'en. effet on . 
„ ne rend véritablement botmem à une 
ytperfonne que lors que les exprepçns que 
j> nous en faifons font interprétées en c* 
t> fens par lej autres . ; 

Mais il me femble,fi cela clique ces 
di versTribunaux fouverains e'rigez par 
Monfieur Hobbes dans tous fes divers 
ftats en font pour le moins autant rçn- 
verfez que ceux que nous, avons efta-, 
blis dans les confciences des perfbnncs 
particulières. Suppofons avec luy pour 
le preiènt que des .Eftats diiferens on t 
ordonné chez eux de différentes mar 

que l'honneur de 
• ' • - ' ■ ce 



Digitized by Google 



De la Rai fin humaine \ 4? 

ce coke envers Dieu ne confille pis 
dans les fermmens de celuy qui lq 
rend , mais feulement dans l'opinion 
des; Spectateurs. Ilnenvfnquçm4&nc 
pas de dire que lors qu'un E ftat «ttiej: 
s'accorde d'une manière de Gultenni- 
formey il n'y en peut a35pir.fi awees jpe- 
éfcâceurs que ceux qui l'eftitanetoe* n#r 
ndrajsle 1 ; ^qurparconfequent Die* 
y fera véritabfemenrhœnécé' , faas que 
perfonne en puuîe eftre fcandalifé* 
Mais je réponds premièrement; que le 
rapport en.' pjourroit'tou4ours?icidt«(ër 
autant 'delondale aim aWênJri qusla ' 
veaëlefemit aux pcéfèn^Ottlaten d$- 
nwurànr d accord avscluyy àlesgat'd 
de$ préfens, que perfonne ne peutiefbç 
fcandahfé lors que l'araformhé eft ge«- 
nerale* je fouihens encoreqrfon ne le 
feroît non 1 plus quand mésmeil J a«r 
roit cent mamepefe de- rdigionediffet 
rentes: parce que' cfaàcune de leurs zÇ- 
fêmblées religieufes : (croit tonsjours 
remplie de periônnes d'une mesme 
créance j & qui approuveraient les cé- 
rémonies qui y feroient > pratiquées» 
~ r G 5 Mais, 
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JVlais , encore * mal à propos nous fjit 
on cette objection : car ceux qui tienr 
•nent que les gouverneurs des Etats ne 
doivent pas conftraindre . leurs fujets 
à Tuniformite de culte, ne peuvent pas 
manquer de tenir auffi>que ceux qui fe 
trouvent partagez en leurs opinions fur 
ce fujet ; ne doivent pas neantmoins fi 
fort cenfurer la pratique les uns des au- 
tres. Que Vil me réplique qu'il eft iai - 
- poflible qu'on puilfe éviter ces cenfu- 
res, mutuelles r dans un eftat de liberté 
pareille à celle que nous propofons j il 
me pardonnera s'il luy plaift que je ne 
demeure pas d'accord de ftmpoffibiii- 
té d'une chofeque Ton a veuë en effet 
pendant plusjeurs fiécles * & qui fe 
trouve mesme à prélent. Et fi, dans la 
fièvre violente où nous fbmmes au- 
jourdhuy , les prétendus Médecins de 
l'Ame ,foit par malice, foitpar igno- 
rance, ne contribuaient eux - mesmes à 
l'augmentation de nos chaleurs,au lieu 
d'y apporter de véritables remèdes ré- 
frigérantes , je ne doute pas que par le 
moyen de leurs eft rits & de leurs rai- 
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lonnemens , & fur tout par une vie ex" 
emplaire & cli'aritable , ils ne rémittent 
bien toft le . monde dans fo'n premier 
eflit de fanté naturelle. Mais enfin > 
pouf repondre à fonds; il n'eit pas vrar 
que le culte ou l'honneur de Dieu con^- 
fifte en l'opinion.des Spectateurs Cari 
fi cela eftoit,l'Idolatrie auroit efte pen- 
dant quatre mille ans la meilleure » ou 
pluftoft là feule religion du monde. Et 
û par hâzard îl arrivoit que je me trbu- 
vafTe le feul Chreftien dans la Terre 
Auftrale , où tous les Habkans font en- 
core Idolâtres , il faudroit donc que je 
m'abftinfledc la véritable adoration de 
Dieu que ma religion' m'cnfêignc , de 
peur que les fauftès* idées qu'eu aûroM 
ient ces Idolâtres ne la convertît , je ne 
fçay comment, en véritable péché» 
. l'Abfurditc dé ces confêquences fa:'t 
voir aflez h faufïété de fa pofirion. Il N 
eft vray que dans l'honneur qui k rend 
ordinàtf ement d'homme à homme la 
couftume & l'agrément font tout , & 
qu'un honneur contraire aux manières 
dii pays ne fè prend pas en bonne part. 
r - G 6 -Corn- 
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Comme en effet , dans les pays du Le- 
vant, ce (éroitune iadignjkér & une o£» 
fen(e inexcusable que de defcouvrir la 
tefte en préfence > d'un Prince j 8c au 
contraire, il n'eft pas permis en pareille 
occafion de la couvrir icy* La raiibn 
eft , que les hommes , ne pouvant pas 
pénétrer les cœurs, les; uns des autres , 
font obligez d'en juger par les actions: 
& c'eft de ces aérions que la couftume 
feule/ait la régie & la mefure. Mais il 
en eft tout 'autrement avec Dieu. Il 
voit immédiatement la fourcede nos 
actions dans le fonds de nos penfées 
les plus ïècretes ; & connoift bien 
mieux , ces penfèes- que nous ne con- 
noilfons les a&ions mesmes * de forte 
•qu'il n'a pas belbin de faire des reflexi- 
ons fur les circomftances extérieures & 
apparentes de noftre culte » à fin de ju- 
ger par là de la fincérité de nos cœurs. 
Et véritablement, parmy nous, un 
grand Empereur , qui (è feroit rendu 
maiftre du monde, ne prendroit-il 
pas plaifir d'en voir des marques, dans 
la variété des hommages que les diffe- 

ren- 
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rentes nations luy rendraient ? Et ne 
devrait il pas recevoir les honneurs 
qu'on luy ferait en tant de manières , 
comme les louanges qu'on luy donne- 
rait en autant de langues ? Il louhaite- 
• roit peut eftre que tous ces peuples 
parlaient la fienne : mais n'y pouvant 
reiïffir , il pardonnerait au moins cet- 
te diverdté qui contribuerait à fa gloi- 
re. Certainement li les hommes le pou- 
voient tellement défaire de leurs palli- 
ons que de faire des comparaifons ju- 
ftes , ils ne trouveraient non plus de 
mai dans Tufage de différentes céré- 
monies que de langues différentes dans 
une mesme ville , & Ton nous permet- 
trait aulïi bien en Elpagne Texercife 
de la Religion Anglicane,que la liberté 
déparier Anglois. 

Nos paroles font les images de nos 
penfées>& nospenfées le font des cho- - 
ïes. Or comme on repréfente fouvent 
une mesme penfée par plufieurs-paro- 
les différentes > on peut bien repréfèn- 
ter.aulïi une mesme chofe , alfavoir la 

véritable adoration de Dieu > paruiie 

gran- 
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fjrande variété de penfées. Mais cepen- 
ant nous voyons que it 
ne, pour eftablir une manière d'unité 
plus parfaite que celle que Dieu & îâ 
mture humaine requièrent , en a intro- 
duit une tout- a- fait fàntaftique & i- 
maginaire. Elle oblige tous Tes enfans, 
quoyquedé differentesnations , defe 
ïcrvir dans les exercices-, de .leur Reli- 
gion précifément des mesmès paroles 
& delà mesme langue les uns que les 
autres. Et en effet il eft fort naturel 
qu'après les avoir enfeignezà croire a- 
veuglément & fans examen, elle les ap- 
prenne aufli à parler par routine & fans 
intelligence. De forte qu à la vérité M 
plusparc d'entre eux , en matière de-re- 
ligion, ne fçavent ny ce qu'ils penïènt 
ny ce qu'ils difent. Ils ne lâiflent pour- 
tant pas de fe vanter dé cette Unité ri- 
dicule : & nous objectent , au contrai- 
re.que par nos recherches trop curieu- 
fes nous tombons dans la faute des Co- 
rinthiens que S*. Paul reprend au com- 
mencement de fa première epiftre, où 

il leur dit ; Qu'ils cherchaient U figeffi» 

mats. 
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mais que le Monde par fa (age$e ne cou* 
noiflon point Dieu) queUfageffe des fa* 
ces eftoit détruite , &U fcience des fo- 
vans abolie , qu'elle efioit convaincue' de 
folie , & mesme qu'elle eftoit confondue 
par les chofes les plusfoibles. Il eft vray 
qn'il y. parle admirablement contre 
cette fageflè -, & que ces fages y font 
frappez ( comme S\ Paul l'avoit efte. 
luy-mesme ) par une lumière très forte 
de la vérité divine que Dieu y fit relui- 
re exprelfément pour les confondre & 
par ce moyen pour les convertir- Mais 
fi. nous examinons , avec attention les 
paroles de l'Apoftre, nous verrons que 
par la fagefTe qu'il ravale en cet endroit 
il n'entend nullement la Raifon hu- 
maine , mais au contraire une faufTe fa- 
creffequi eftoit alors dans une haute e- 
ftime parmy les.Grecs. ( Et c'êft aîn. 
fi qu'on a fait des loix contre la Ma- 
gie; nonpas contre la véritable Ivla- 
gie,mais contre la faulfe, ) Il explique 
afTcz. fa penfée par les diverfes exprem- 
ons dont il fe fert j l'appellant tantoft 
Uf'S'fi de paroles, ou les parole^ 
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n'ùantes de lafagejfe humaine ; tantoft 
la fagejfe qui eft félon la chair > & tan- 
toft la fagefie des Princes de ce monde. 
Par où bien loin de vouloir parier de la 
Raifon humaine , il y repréïente naï- 
vement les trois chofes qui la fëdùifènt 
& la corrumpent le plus> alla voir le 
défîr- de la Réputation , cehrjr dtiPlàf- 
fir, & celuy du Profit. Par fa préi-nîere 
nous abandonnons la vérité pour chef^ 
cher les moyens de faire paroiftre no^ 
ftre efprit & noftre éloquence. Parlt 
féconde nous l'abandonnons pour mi- 
eux goufter les plaifirs dont la raifon 
ne nous permet pas l'ufage. Et par la 
troifiesme nous l'abandonnons pour 
accomoder noftre intereft propre avec 
celuy des Eftats ; & dans ce deffein 
nous embraflbns volontairement les 
erreurs de nos Supérieurs , ou mesmê 
nous contribuons a l'abus des autres* 
que nous voulons gouverner. Il pa- 
roift encore mieux que ce n'eft pas la 
vraye Raifon humaine mais la famTe 
que S V Paul entend en ce lieu par ce 
qu'il dit ailleurs; que Dieu a eboiftee que 

n'eftoit 
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n'cjloh rien pour détruire ce qui efioit de 
plus grand. Car de mesme que par ce 
qui n'çftoit rien il faut entendre la 
prédication .dftl*Eyangilè ) . quieftôit 
pourtant en effet la fagçflela plus fu- 
blime,& la piusufolide i ainfi par ce qui 
eftoit de plus.grand il faut neceflaire- 
ment entendre une fàgçffc mondaine , 
qui avoit véritablement alors quelque 
apparence de grandeur & de folidité , 
mais qui au.. fonds e^oit vile & le 
trompeuiè. Il eft bien vray que la Rak 
fon humaine > & mesme la plus pén é- 
trante > n'auroit jamais fçeu d'elle mes- 
me descQUvrir .cette fagefe de pieu en- 
fermée dans fin nyffere , cette fageffeca-. 
chic qu'il avait predejl'tnée & préparée a- . 
vant. tous les fiécle* ' y c'efl à dire , le my- 
lieu de l'incarnation, de Jejus-Chrifi , 
fans qu'elle, eût efté plufioft révélée 
par cet Efprit quifeul pénétre & des- 
couvre les. profondeurs de Dku. Mais 
d'abord que^cet efprit 1 eu fl: une fois 
manifeftée parles miracles , par l'ac- 
compli Ifement des Ttrophecies y &par 

pluÇeurs autres effets fenfMes delà ver- 
tu 
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tu & de la puiJSance de Dieu - y alors la 
Raifon humaine.fe trouva capable de 
la contempler & la reconnoiftre. Non 
pas que la grâce, eut apporte aucun 
changement aux yeux de la raifon , 
mais c'eft qu'elle en avoit approché 
l'objet de plus prés. Et jufquesà ce 
que cet objet fuft ainfi approché, il n'y 
avoit non plus de risque à ne le pas difc 
cerner , qu'il y en a prélentement à de- 
meurer comme nous fommes , dans 
l'ignorance de l'eftat précis dés cholès 
qui nous doivent eftrc révélées à fon 
fécond avènement. On oppofe pour- 
tant à ce que nous venons de dire, cet- 
te parole de l'Apoftre , que l'homme 
naturel n'eft point -capable des chofes , 
qu'enfeigne Vefprit de- Dieu ; qu'elles lur 
paroijfent une folie ; & qu'il ne les peut 
entendre , parce que c'ejt par une lumiè- 
re formelle qu'on en doit juger. Mais 
j'èftime que Ce mot, naturel , y eft fort 
mal traduit , & qu'il devbit avoir efté ; 
traduit fenfuel , ou animal & charnel. 
Car en effet ^i^^V en Grec veut dire 
la.mesme chofe qu'animalis en Latin ; 
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& le mot -tyvyfi fignifié fouvent la par- 
tie inférieure & fenfuelle de l'Ame, en 
oppofitionà vîfç qui eft la partie fupé- 
rieure & raifonnable ; de mesme que le 
mot Anima eftoppoféà Animas, & 
quelquefois tous les deux à Mens. De 
forte que le fens de ce paffage eft , que 
pendant que la rai(on d'un homme eft 
féduite par fes pallions elle eft incapa- 
ble de juger des matières fpirituell es; 
& puisque la chair combat continuel- 
lement contre Tefprit, il n'eft pas jufte 
que celuy qui s'eft dévoué à l'un doi- 
ve décider de ce qui regarde l'autre. 
Mais on perfifte encore à nous dire que 
cette authoritéque nous attribuons à 
la raifoneft bien différente de la cap- 
tivité à laquelle S r . Paul la prétend ak- 
iiijcttir , quand il parle du renverfe*. 
ment des remparts , de la deftruftion des 
raifonnemens humains & de toute la 
bautejfe qui s'élève contre la feience de 
Dieu , & delà reduftion de tous les ef- 
prits en fervitude à F ob et fan ce de Cbr'tft. 
lit quelle ferai dit on , la captivité tan- 
dis que nous nous gouvernerons par 

les 
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les feules lumières de notprope^encen- 
demens? Je réponds que tout cela ne 
figotfteautre ehofo fi non que SS Paul,, 
pour défendre làpropre grandeur con- 
tre la calomnie de ceux qui le méprifo- 
ient comme pamjUnt bas en fa per fari- 
ne 1 &grofier> & peu in/ltuit pjur la 
parole- 1 racconte icy de quelle manière 
il avott refuté les ratfbnn emens de- cerv 
raines gens qui ^eftoientoppofez à û 
do&tine; & qu'au lieu quêteurs enr 
tendemefts avoient efté cy-devant en- 
claves de leur» inclinations fènfuelies , 
( & qu'ils eftoieàt^omme des 
aififi^'il appelle ailleurs ceux fEpIp- 
fit)-, ce quiJesravoit empefchefc de k 
fousmettreàl'obèïffancede Chtift , il 
les ayoit affranchis de cette fervitude 
cruelle, en reaverfànt les remparts & 
brifant les chaines de leurs faux raifon- 
«emens; & -qu'en droit de Conqué- 
rant il les avoit réduits à unè autre cap- 
tivité, mais une captivité dont le joug 
ejioit doux & le fardeau léger ; c'eft à 
dire, en un mot,que parla vraye rai fon 
iUvoit refuté la faufle. 

0 

A 
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A l'imitation de cet exemple , je 
fouhaite que ceux qui veulent captiver 
nos entendemens prennent pluftoft la 
peine de les convaincre, & qu'ils ne 
penfent pas à enchaîner nos raifbns 
qu'ils ne les ayent pluftoft fubj liguées. 
Quand ils l'auront fait , ils verront par 
là qu'ils y perdront encore ce qu'ils 
prétendoient gagner. Car en cela mef- 
meque nos Rai fon s feront vaincues, 
enchainées & gouvernées , les leurs en 
deviendront les Conquerans, les Mai- . 
ftres& les Guides. De forte qu'il fe 
trouvera tousjours impoffible que la 
Raifon humaine puifle rien perdre 
d'un cofte , fans qu elle y gagne autant 
de l'autre. 

Quand à ceux qui s'attendent à u- 
nc illumination infuie , par le moyen 
des vifionsou des Révélations extra- 
ordinaires, s'il fe rencontre que cette 
lumière procède véritablement du Pè- 
re des lumières > commefa colomne de 
feu qui pafla devant les Ifraëlites , il ne 
faut pas douter qu'ils ne foyent bien 
conduits. Mars s'il fe trouve au- con- 
traire 
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traire que cette lumière ne foit en effet 
autre chofe quuïi feu follet , & une 
flamme portée (fuivant la créance vul- 
gaire ) par des Efprits malins, alors les 
erreurs de ceux qui la mivent feront 
fans excufe. Car quel argument peu- 
vent-ils avoir pour obtenir leur grâce j 
puis qu'ils n'ont nul prétexte ny de 
précepte ny de confeil qui les puiflè a- 
voir portez à fuivre ce feu effranger » 
dont ils ne fçavent rien > ny d'où il 
vient ny où il tend ? Il en efl autant de 
ceux qui iè fousmettent à une autho- 
rité humaine. Si cette authorité les 
conduit dans les yoyes de la vérité , ils 
ont du bonheur , & rien que du bon- 
heur , en s'y fousmettant. Mais fi elle 
les meine dans des erreurs , ils en font 
inexcufables ; parce qu'ils n'ont rien à 
alléguer pour la raifon de leur obeiP 
fanée. C'eft ainfi qu'Eve fe vouloit ex- 
cufer fur l'authorité du Serpent : mais 
cela n'empefcha pas qu'ils ne fuflent 
tous deux punis. Adam auffi , avec 
meilleur droit , fe prétendoit j ufti fier 
fur ce que la Femme que Dieu luy a- 

voit 
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voit donnée pour aide Iuy avoit con- 
seillé de manger, & qu'il l avoit fait : 
mais neantmoins la malédiction fut 
prononcée auffi contre luy ; parce qu'il 
avoit efcouté la voix de celle qui ne luy 
eftoit unie qu'en figure (comme les 
membres de l'Eglife prétendent efcou- 
ter rEglifè) plultoft que la Raifon que 
Dieu luy avoit donnée , & qu'il avoit 
unie eflentiellement à fa nature. Ainfi 
tout ce qu'on peut tirer de mieux de 
toutes ces opinions contraires à la no- 
ftre, c'eft qu'en fermant les yeux, dans 
le grand nombre de ces faunes portes > 
û l'on rencontre l'entrée de la vérita - 
ble , c'eft au hazard feulement qu'on 
doit ce bonheur. Mais auliï fi par é- 
. venement on la manque , Dieu ne de- 
mandera pas feulement unjourpour- 
quoy n'a-t-on point entre par là ? mais 
il demandera pourquoy par un aveu- 
glement volontaire on a augmenté les 
incertitudes & rendu les périls du pa£» 
lâge plus éminens qu'il n'eftoient. ji. 

Ceux au contraire qui fè commet- 
tent entièrement à la conduite de leur 

rai- 
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raifon trouvent également leur iêurere 
en donnant {àrgauche comme ils le 
pourroient faire aidant s ils ont autant 
aafleurance de leur felucdansieursEr- 
reurs que les autres le peuvent avoir 
dans les voyes mesme de la vérité où 
ils ne tombent que par hazard. fit de 
cela il y a plusieurs raifbns. La prémie- 
re eft , qu'on ne périt que par la defso- 
beïflance; & qtfon peut bien errer 
fans eftre^desobeïflant. Car le com- 
mandement de Dieu n 'eft pas abfolur 
ment de trouver la vérité » mais feule- 
ment de la chercher. Et c'eftfur cette 
recherche qu'il nous promet que nous 
trouverons. Je ne ois pas que nous 
trouverons toutes les vérftes particu- 
lières que nous cherchons j car i'expe- 
rience mesme nous lïwrtflfres que cela 
eft impoflible, & par confé-queM ne 
peut eftrelefens de fè$ paroles ; mais 
que du moins nous trouverons la re- 
compenfe de noftre recherche > qui eft 
la félicité. La féconde raifotf »ft T que 
ce ferait blasphémer , aécùfer Dieu 
d*injuftice,que de dire qu'il ïïdWpunit 

pour 
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pour des erreurs inévitables. Et cer- 
tainement elles font inévitables, quand 
on y tombe après s'eftre (êrvi de tous 
les moyens» & après avoir fait tous 
les efforts poffibles pour les éviter. Car 
de mesme que la liberté de nos volon- 
tez > & le pouvoir que nous avons 
d'agir d'ùne manière ou d'une autre * 
nous fait fubir avec juftice la punition 
de nos meschantes actions , ainfi il k 
n'y a que le pouvoir que nous avons 
de difcerner & d'embraffer la vérité 
qui peut nous expofer avec juftice à 
des punitions pour nos créances erro- 
nées. En troifîesme lieu» il ne faut 
pas penfèr que les erreurs de Créance 
(oient damnables ; parce que cette 
opinion eft trop répugnante à la chari- 
té 9 & qu'elle efface les noms de plu- 
fteurs millions d'hommes du livre de 
vie , au lieu d'un fèul qu'elle y retient. 
Car en effet , à comprendre tout le 
inonde & tous les fiédes» le nombre 
de ceux qui ont tenu des erreurs , mais 
des erreurs tresgrandes » & que nous 

H efti- 
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les ne leur parurentpas telles , cil in- 
finemen t plus grand que de ceux qui 
ontefté aflez heureux pour connoitfre 
là vérité; Quatriesmementî , On ne 
devroit pas enfeïgner quelqs erreurs de 
Créance nous perdent à moins qu'on 
nous puft donner le détail exacY de 
celles qui le font : parce que l'onde* 
meure d'accord que toutes ne lefont 
pas-, & que l'incertitude de cette di* 
ftin&ion feroit capable de faire douter- 
ou pluftofb defesperer du fàlut tous 
ceux qu'y réfléchirent», Nous Içavons 
bkn qu'il eft impoffible que nous fo- 
yons entièrement exemptsde toute ert 
reur- pendant cette vie. On veut que 
nous croyions qu'il y, ait de cesser» 
mus qui font damnables , fans pour* 
tant nous donner- à connoiftre lesquels 
les ce font. Dans cet efrat , quel re- 
pos pouvons nous avoir dans nos coi> 
fciences ? on* pluftoft de quelles, in* 
quiétudes épouvantables ne ferons 
nous pas tourmentez.^ Lacinquiésme 
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raifoneft, (Hes^ erreurs denos 
entendemens font des péchez , il eft' 
impoffîbléque nous puîflîons nous en 
repentir. Car. le repentir préfuppofè 
la connoiflànce du péché. Mais ny* 
l'un ny l'autre n'a lieu dans les erreurs 
dé l'entendement : parce que nous ne 
pouvons pas en mesme temps nous 
affliger d'une opinion comme erro* 
née > tandis que nous fommes encore 
perfuadez qu'elle eft véritable. Ce- 
pendant il eft ; confiant que Dieu nous 
brdônne de nous repentir de nos. pé- 
chez j ôcque. c'eft fous cette condi- 
tion qu'il nousen promet la remiffion; 
Or qu'elle apparence y a- t-il qu'il nous 
itnpofé une condition qu'il nous eft 
îînpoffîple dé- remplir ? En fixiesme 
Keui tesgrandes apparences de vérité 
qu'ont mesmejes erreurs nous doivent 
encore pérfùadèr que Dieu ne nous eft 
punira j>as, ayec rigueur.. Si l'on peut 
eftiraer qu'une opinion $fr probable 
quand, tous.les hommes , ou ta plus* 
«ut, ou mesme les plus fages, ou 
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quelques uns encore de ces fages l'ont 
receuë comme yraye , quelle Doctri- 
ne y a-t-il parmy toutes k s religions 
différentes qui ne fe puîné appeller 
probable? Et comment condense- 
rons nous un homme pour une opi- 
nion à laquelle il aura eue porté par la 
vrai-fèmbIance?En vc rité je ne coi çcis 
pas que cela puifle s'accorder javec la 
bonté deDieu d'avoir tellement caché, 
envelopé, & presque dcsguifé la vérité, 
. s'il avoit eu deflein de punir l'erreur 
par une fentence auffi févére que celle 
de la perdition éternelle. Ce font là 
desraifons , fur lesquelles fi nous rai- 
fçns une confidejation férieufe*, nous 
trouverons que nous devons nous 
confier entièrement a la conduite de 
noftre Raifon dans les recherchesde la 
. religion j puis qu il y a tant de feureté 
dans cette voyes > & û peu dans tou- 
tes les autres. 

Mais il eft bon de ccnfîdérer enco- 
re, qu' Outre que cette voyeeftfeu- < 
re^ elle eft auffi naturelle. Car dt 
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mefme qu'à l'esgard des objets via- 
bles nous nous remettons entièrement 
au rapport de la veuë » fans en appel- 
ler aux autres fens, ny aux révélations» 
ny aux yeux d'autruy, parce que la 
Nature nous l'a donnée & Ta accomo- 
dée expreflement pour cet ufage & 
comme nous faiibns la mesme chofe 
dans toutes les autres opérations des 
fens » & dans toutes les autres facultcz 
de Tarne ; nous devons auflï , à l'es* 
gard des matières intelligibles » fous* 
mettre abfolumént noftre Créance 
aux relùltats de noftre entendement ; 
parce quelles en fontauûi bien l'objet 
propre & naturel que les chofès via- 
bles le font de la veuë. Et l'on auroit 
autant de raifon de dire que Ton veut 
bien s'en fier à tes yeux à l'esgard du 
vert & du bleu , mais non pas à l'es- 
gard du rouge & du jaune, que de 
fouftenir que la Raifon nous doit vé- 
ritablement fer vir dans la contempla- 
tion de la Nature , dans Teftude des 
Arts, dans radminiftration d?s Eftats, 
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& dans la dire&idn «tes à&kxis a 
les , mais qu'elle nedaic pas *ft*e &t« 
vie en matière -de 'Religion. ^Gar-ces 
matieres^aeftant diMaombrs ^û&aaes- 
me les pkis confideïabfes^ides veritez 
intellectuelles , • elfes font- directement 
& plus particulièrement quVmcurîe 
autre lesrvrays objîetsde l'entendement. 
Gr comme on ne Me^as deiè rap- 
porter à fa veue j parce que la Jaunine 
quelquefois mous lait paroiftre tous les 
objets jaunes , & ; que ides Lunettes 
bleues noui les rtpré&ntent deœtte 
couleur , que par te moyen dé Vcau-Jo. 
Canne droite nous paroift csurfee., & 
que la ffoibleflTe de noitee veuëifKMs 
empefche de diflinguer de îoin -tes 
hommes dîavec les arbres ; : de mesrne 
je dis que les erreurs ou laRahon peut 
tomber quelquefois . par le moyen de 
quelques empefebemens eft rangers > 
ne fuflSiènt pas pour en faire rejeteer 
génératemetrc la'^onduite. Qne fi Von 
obje&e , qu'encore que le veuë (bit 
&jettoàc»s e^rears', ^1le ; ne - laine pas 
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d'cftre natoreBemenc r plas eaca&e.& 
plus Certaine dan^e jugement dès cou- 
leurs > que rentenderafentle • plus ftrb, 
& libïe mesme^de toùs-cesjempefche- 
roènsyneilefçauf oit jaraai» eftre dans la 
cormoîffancë des chofes fpirituelles; Je 
répons que , frde- certaines ehofès font 
les objets ; propres de'^queî^u'une.dc 
nos facultez, ilfautnéeeflâirei^ntfoac 
nous en jugions par le rapport de cette 
faculté , fans examiner u elle a Vder- 
îriere pénétràtion & perfection que 
Dieu lu)rauroit piVdonner. Et nous 
ne devons pas moins tious confierai 
noftre entendement à l'esgard desve'- 
ritez intèlîedueHes , par h railbn qu'il 
eft au deflTous de celuy des Anges > que 
nous le fiifons à noftre veuë, au fu- 
jèt dès objets vifirbles , quoy qu'elle 
n'atteigne p3s à la perfection de celle 
des Aigles. Certainement ceux qui 
n'attribuent pas h eortnoiflanee des vë- 
ritez divines à la Cour de la'Rjùfon, en 
oftenc par la ce qui tombe le plus na- 
turellement fous fa jurisdidion. -Car 
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après que Dieu eut créé toutes les au- 
tres cholès , il eûima que le Monde 
cftoit encore imparfait , tandis qu'il 
n'y avoit rien qui peut contempler , a- 
dorer & remercier celuy qui en eftoic 
le Créateur. Et c'eft pour cela qu'il 
créa l'homme > & luy donna une Ame 
rauonnable : c'eft à dire , à fin qu'en 
refleschiflànt fur les choies vifiblesil 
en pûft tirer des conféquences pour 
eflever fon efprit à la contemplation 
des invifibles , & que Ton coeur en 
pûft eftre touché de l'amour & fa 
bouche remplie des louanges du Cré- 
ateur de toutes ces choies. Et c'eft la 
en un mot ce qui fait toute i'effence de 
la Religion. Car les différentes ma- 
nières qu il y en a, n'en font que des 
accidens. Ileft donc évident que la 
Religion eft la fin principale pour la- 
quelle l'homme a efté créé. Car de 
mesme que les chevaux qui font faits 
pour te fardeau ont une force naturelle 
pour le porter , les oifèaux qui font 
faits pour le vol ont des aisles & une 
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faculté naturelle pour voler , & qu'en 
effet où la fin d'une chofe eft naturel- 
le il faut nëcefTairement que les mo- 
yens pour j arriver le (byent aufli , 
nous en pouvons conclurre > que puis- 
que la Religion eft la fin principale 
de la création de l'homme . & pour 
laquelle il eft doué d'une Ame raifon- 
nable> aufli cette Ame doit avoir en 
elle une capacité naturelle pour la con- 
noiflance > le choix & Texercifê de la 
Religion. 

En voilà donc afTez pour faire voir 
que la Raifon eft le guide le plus na- 
turel > aufli bien que le plus feur , que 
chacun en particulier puiflè fuivre 
dans les voyes de la Religion. J'ajou- 
fte encore que cette pratique eft la 
plus convenable au bien & à l'intereft 
de la fbcieté publique. Toutes les 
guerres des derniers fiédes ont efté 
commencées ou réellement pour cau- 
{è de Religion , ou du moins ont eu ce 
prétexte. Que fi ce prétexte eftoit en- 
tièrement ofté, il feroit difficile à ceux 
\ H 5 qui 
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« a ui en couvrent leur ambition^fofœr- 
fuader, jamais Ms peuples» de fubir4es 
cala mitez .& 4es nuféres qui ^accom- 
pagnent- kjguerre. «Et fi îa-do&rine j 
que nous enièigiions-eftoit^éne'Fâle- 
ment receuë , non feulement le fujet 
mais auflî tout • prétexte 4e fequerelkr ? 
pour matière de ;religi<m en feroit o- 
fté. Car après* voinadmisce principe 
fondamental de touse; religion,, -que 
tbâiUn^trjwirpùfiblement Àe>ht$en- 
ne, quel prétexte y peut-il plasfrefter 
de s'inquiéter les uns les autres -laîdef- 
fus ? Et eneorequede*«(prits turbu- 
lens puiflfen0apres trouver ou fufiâttr 
d'autres occafionspour < moleftealeurs *| 
voifins , neantmoinsle malu'en feroit 
ny fi fréquent ny fi grand qu'il cft à 
préiènt. Il eftvray-qae L'unité de Re- 
ligion protluiroit le nwfme-efe.rMais 
Jaraifonaufli bien^que lexpëfwnce 
nous enfeignent qu'il eft impoflièle 
quelle arrive, Ôf'quenosefpérances 
là deflus fontivainas. Un %û*t peut 
obliger quelquefois eesfojets à k fous- 
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mettre à une uniformitétexternfrdans 
les choies qui; regardent 4e'Gulije de 
Dieu : mais cet ÎEflafrdoit connoiftre 
que , dans le moindre defbrdre où il 
peut tomber , tous les liens d'une telle 
obeïflance diflîmuléeen feront rom- 
pus , & que ces fortes de contraintes 
pmduifentmefme & nourri (ïènt les 
desordres. li me fêroir facile Ifeftn'e- 
ftendue beaucoup fur cet rallument; 
mais ceque j ? emay desja^dit » quand 
j&y répondu; aux objections formées 
contre cette opinion , tpeut fufflce'eh 
partie; &, au? refte , l'explication de 
la méthode qu'il -foudroie tenir en:efta- 
blif&rtt cette liberté dans un Eftat'rae 
meneroit j au'deHtdes bornes que je me 
fiiis-à pr#ènr<préscrites. 

Venons donc à'.la< dernière défend 
de cette ca'ufe , r&» qui feule fùffit fans 
le fecows dkueunerautre. C'efti, que, 
nonobttant que les hommes Cq trom- 
pent , cVne connoiffent pas bien fôu- 
ventà fondsièurs- propres penféesi 'il 
eft neantmoins impoffible que jamais- 
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la créance de perfonne » en quelque 
matière que ce fbit » puifle eftre gou- 
vernée par autxe choie que par fa pro- 
pre Raifon. Je dis qu'il eft impoûi- 
ble que cela puifle eftre autrement.Car 
de quelque code que nous tournions 
nous trouverons tousjours que la feule 
Raifon eft la dernière Ancre à laquelle 
noftre Foy fe tient. Si je vous deman- 
de, Pourquoy croyez-vous quelque 
myftere que ce foit de la Foy ? Vous 
me répondrez peut eftre , Parce que 
l'Eglife prélente vous l'ordonne. Et Ci 
je vous demande encore , Pourquoy 
ajouftez-vous foy aux décidions de la 
présente Eglife ? Vous me direz , a 
caufè qu'elles font conformes à celles 
de l'Eglife ancienne. Pourquoy cro- 
yez-vous à i'Eglifê ancienne î Parce 
que Dieu- mefme vous ordonne de le 
faire. Pourquoy croyez-vous que Dieu 
vous l'a ordonné ? Parce que vous le 
trouvez ainfî dans les Eicritures fain- 
tes. Pourquoy croyes- vous que les E- 
fcricures font la Parole de Dieu ? Par- 
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ce quelles ont efté confirmées par des 
Miracles.Pourquoy eftimez-vous que 
les Miracles confirment cela \ Parce 
qu'ils font des oeuvres fi extraordinai- 
res qu'ils ne fçauroient avoir efté faits 
fans l'opération de la puhTance divine. 
Mais encore , pourquoy cela ? Parce 
qu'il eft impoflible que ce qui eft con- 
traire à la Nature , ou au delfus de fès 
forces» puifle eftre effectué par des 
Agens naturels ; mais les Miracles font 
des effets contraires à la Nature , & 
au deffus de fes forces ; c'eft pourquoy 
il faut conclurre qu'ils proviennent 
d'une opération divine. De fbrte que , 
vous voyez que la Foy fê réduit enfin à 
un Syllogisme , qui eft l'ouvrage pré- 
cis de l'entendement. Que fi je retour- 
ne à vous demander , Pourquoy cro- 
yez-vous que véritablement il y ait eu 
des Miracles faits pour la confirma- 
tion de la Foy * Vous m'alléguerez 
d'abord la grande quantité de té- 
moignages que nous avons de cette vé- 
rité. Mais pourquoy croyez- vous à 
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ce^tesmoignages ? Parce qu'il* eft im- 
pofliblc quàin iî grand nombre tëe 
perfonnes , en divers temps , itn di- 
vers endroits » & agitez par des inté- 
rêts di fferens * peuflent tous bu tom- 
ber dans un mefme abus , ou s'accor- 
der fi unanimement dans le deflein 
dabufer les autres. Ain fi qu'âpres 
tout, vous îvacquiefèezi jamais à nulle 
authorité fans en examiner. pluftoft 4 
fonds la-validité. Et quand «trfimrous 
y iajou&ez créance o'eft tousjours m 
vem*d4in Syllogisme, l&ndispen&bler 
Loy«dela> : Rtaifoft, 

•Il«y<i deux choïesà confidérer darfs 
toutes les Authoritez avant-que -de les- 
croire*, . ou de leur obetr. Prémiere- 
ment la qilalité des perfonnes qui en- 
feignent on commandent : •& âpre* 
cetale (ènsde4eùrs Doctrines , & de 
leur*eommandemens. A l'efgàrd des-, 
peifon nies qui enlèignent, il faut ou 
qu'elles foy'cntabfolument infaillibles^ 
dudu moins qu'il y ait? une très • gran- 
de probabilité qu elles ne peuvent pas 
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fè mesprendre. A l'esgard de celles qui 
commandent» Ufeut-qu'eUes-ayentun 
pouvoir légitime derivé^le Dieu , delà 
Nature r ouâq la*CcAiftume. De for- ■ ; 
te qoe tious-oe fooiaws-pas tenus de 
croireny d^beii^i nulle authorité que 
ce Toit , confidérée fimplement » fans 
ôxamende4ès«fondetnens. Je dis à nul- 
le>, <&.-j'y <îomprens 'mefoie celle de 
Dieu. -Car 4a force-de Ton authorité 
depcrtdauffrde^raifonnement j que 
Dieu .«fttrés ? par&it . dë& nature , Se 
par* eonféquenB^uil éft incapable de 
trompe* perfonne, -ny defe tromper 
iuY^mefme. Or tôut^cet examen ^eft 
purement Kouvrage de la Raifon , « en 
af^quant4e Fi«iî<particulier à la Re- 
^teaniverfeltevQùicdnque (ê trouvea - 
^voir de telles conditions-doit eftrecreu 
ouob&ie; mais miéteîlejpéffonne fè 
trouve avotr^detél les conditions; donc 
cette perfo»nedet&.être»€reuëou obe- 
ïée. ^fe^neô¥on<5ftrorai(ôn ne nous 
ordonne pas feulement Xane* créance ou 
; Wieobeïïknce^éR«î^le . «die prescrit 
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aufli des bornes à Tune & à l'autre , & 
nous fournit des Notions folides par 
lesquelles nous connoifïbns noftre. 
Ne plus ultra. Il eft vray que beau- 
coup de gens croyent & obeïflênt fans 
obferver eux- mefmes qu'ils ayentfàit 
de ces réflexions : mais cela procède 
feulement de leur inadvertance. Tout 
de mesme que nous réunions ordinai- 
rement les membres de nos corps» (âns 
prendre garde a chaque acte particulier 
de la volonté qui dirige ces mouve- 
mens. Il eft. donc évident après tout 
que dans la première confédération, 
qui regarde les perfbnnes , c'eft la Rai- 
Ion feule qui donne le poids à 1 autho- 
rité. Et par conféquent elle le fait en- 
core plus dans la féconde confidéra- 
tion, qui doiteftre touchant le fens 
& l'explication de la Do&rine & des 
Commandemens. En effet elle y eft 
fi vifiblement néceflaire que ce feroit 
en vain que je m'amufèrois à le prou- 
ver ou à l'expliquer davantage. 
En fin je remarque que ceux qui 
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fuivent l'authorité de l'Eglife , expé- 
rent d'autant mieux y trouver de la 
feureté , qu'il leur (êmble que la cré- 
ance mefmedes Efcritures faintes , qui 
font une régie inconteftable de noftrc 
foy aufïi bien que de noftre conduite , 
en dépend. Et en effet je ne feray pas 
difficulté de m'approcher iufques là de 
leur opinion que d avouer que la Tra- 
dition que nous avons des miracles, qui 
ont efté faits en confirmation des véri- 
tez que ces Efcritures contiennent, eft 
la preuve la plus convaincante qu'elles 
font véritablement la Parole de Dieu. 
Mais , cela eftant , j'ajoufte néant- 
moins qu'à plus forte raifon nous de- 
vous nous remettte de toutes cescho- 
fès aux reflexions de noftre entende» 
ment : parce que nous venons de faire 
voir que cette authorité qui eftablit 
donc la créance des Efcritures ne laifïc 
pas elle mefme d'eftre afTujettie à la 
Raifon ; & que fi nous ne recevons 
les Efcritures que pour obeïr à l'Alj,- 
thorité > nous ne recevons non plus 

cet- 
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cette Aiitborrté qu'en conféqticnee de 
la Raifdn tjui nousfe perfîiade; Le fuif 
fè croit/ incapable de pouvoir errer , 
en ce qu'il fuit le vieux Teftltmtnt , 
qu'il dit* eftre la feule régie infaillible 
de la véritable Religion. Le Chrejfon 
ne s'affeure pas moins de la vérité , èn 
Ce qu'il fe laifTe conduire par IcsEvm- 
gel'ifles & les Apoftres , dont les eferits 
ôrtt efté diéfcez par l'efprit infaillible de 
Dieu. Le Titre préïdrtie aufli la mef- 
roechofedefbn Alcoran ; & le Pfyën 
des Ordcles , dés li vresdes syMUes 'k 
(èmblables. Que feray-jc ? Tous ces 
nvres 1 contiennent certaines chofès -é- 
gàtement extraordinaires., & qui ne 
prouvent pas àuezpàr la (impie re- 
làtixm qu'ils en font . Ou me dira de 
fuivre Tauthorite de l'Eglife , qui ne 
peitt ^pas errer : i& je le ferois volon- 
tiers: miis j y rencontre encore la 
m:f ne difficulté fous une autre for- 
me. Car de m^fi'nsq'ie chacun' le dit 
avoir les livres infaillibles, il les ap- 
puyé autïi par l'authoricé de fon Eglt- 
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, de fes Tradilions , qui l'en af- 
leuttnt. Et que le Chrétien ne s'avifc 
pas icy de'foùftetïirque là Tradition 
éft la plus ândettne'& k plus ufliver- 
'feile : car te 'Juif le furpâffe évidem- 
'Tsentdans lepYémier èhef, : & le Pa- 
yen dan* tous lèsHtaix. : Dàtts cette dr- 
vfcrfité de voyes il faut ddtfc ou que je 
îJemeufe 'en fulpens*, fans etnbrà'fFer 
aucune Religion » ou que j'en choi- 
fîffe ; mais iléft iinpofîble que cetuy 
qtii croit en'Diew n'en embrafTe quél- 
iqu'unfe ; -ainfije luis obligé <Pen dioi- 
Ar. Ot le chofo éft un ouvrage fi pro- 
pre àiaRàifon ^particulièrement dans 
ce cas , qu'il eft impoflîble d'en faire 
que par elle. Et de réduire une per- 
fbnne à la nécCÛité de choifir , en ma- 
tière de Religion , c'eft la mefme cho- 
fe que de (busmattre ees matières au 
jugement de là Raifon. S il y a|de dif- 
férentes jopinions touchant ces matiè- 
res» il le rend d'un cofté pluftofl: que 
de l'autre parce que fa Raifon le luy 
ordonne ainfi. Et quand mefme il n'y . 
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aurait point de différence » il ne laide 
pas encore de fiiivre fa Raifon , parce 
que le contentement univerfei cft un 
argument trés»fort pour le perfuader. 
En Un mot , On ne peut croire que 
par un afte de la volonté , & l'on ne 
peut vouloir que par ordre, de l'enten- 
dement. De forte que tous ceux qui 
prétendent fuiyre , foit l'authorité de 
l'Eglife , foit la révélation particuliè- 
re , ou foit aucune autre chofê imagi- 
nable , ils le font tousjours pour obeïr 
à la Raifon qu'ils y trouvent , & ne 



iî toft qu'il leur apparoiftra du con- 
traire. 




de quitter ce party 
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JE vous donne m court traître des Parle- 
mens. J'aurois pu parle rapport de quan- 
tité de belles Sentences 5c de faitaiàifto- 
riques en faire un Livre in folio , fans y infé- 
rer la 6* partie du fens qu'il enferme. Mais 
i fâchez qu'il ny-a que les demifavans qui 

aiment les exemples : Car joint que le plus 
fbuvent on ne peut favoir de certitude fi l'ex- 
emple'fe rapporte bien au fujet auquel on 
Tapplique , fi vous ne comprenez point la 
choie, vous ne concevrez point l'exem- 
ple. Vous n'y verrez pas non plus de belles 
y Sentences graves, comme dans tous les Li- 

vres de ceux qui ont écrit de la 'politique* 
Vous ne m'en devez point meprifer $ puis- 
que proprement parler , ce ne font que des 
propofitions gcneralles , qui fervent plûtoft 
d'étables à tous chevaux^quli foire découvrir 
une feule vérité^ ou à remédier au moin- 
dre mal : Auffi voit ou que plus on fè for- 
me le jugement par la vraye connoiflànce 
des chofes , plus Ton renonce à la coutume 
de mettre en avant des Sentences gcneralles. 
Mais vous y trouverez des règles & des re- 
flexions propres à chaque fuj-ct fcivant les 
diverfcscirconftatxcesqui raccompagnent. • 
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TRAITTÉ 

des 

PARLE M E N S 

Ou 

ESTATS GENERAUX. 

9 

• 4 i 

Bejfein ae l } Auteur, 
I. 

Es Rois ont coutume de 
témoigner une fi grande 
apprehenfion desParlc- 
mens,qu , il fémble qu'ils 
ne fauroient régner fans les détrui- 
re : Au contraire le peuple fait or- 
dinairement paroiftre tant de joye à 
!a convocation des Eftats Gene- 
aux , qu'on diroit que toutes leurs 
niferes vont ceiTcr. Cependant 
îafgré tous les beaux arrefts des 
arlemens le peuple ne laifle pas 
ctre aufïî malheureux , & les Rois 
ilî hardis à tromper le ,pcuple 

A. 2 qu'au- 




qu'auparavant. Il faut que les Par- 
lemens , foit à caufe d'euxmefmes , 
ou à caufe des circonftan ces qui les 
accompagnent , ne foient pas un 
way fujefd'apprehenfion aux Rois, 
ny un jufte Motif de joyc au peuple. 
On en a toujours rejette la caufe fur 
la difficulté que les hommes renen- 
tent à modérer leurs defirs charnels, 
ou fur les intrigues des Princes & 
des grands. Il-y-a en cela quelque, 
choie de vray : Mais ny l'une ny 
l'autre de ces deux caufes n'en eft la 
fondamentalle. Afin de faire mieux 
comprendre quelle en eft la vraye & 
eflcntielleraiion, je crois qu'il n'eft 
pas hors de propos de faire un traitté 
entier des Parlemens , puisqu'il ny 
a rien qui contribue tant à l'intel- 
ligence d'un tout que la çonnoifïànr 
ee du rapport qu'il-y a de toutes fes 
parties les unes aux autres : Et de- 
plus c'eft un fujet , dont l'intelligen- 
ce nous importe merveilleufement. 
Pour cet effet nous diyiferons ce 

- " *- • . ... # m 
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tràitté en deux parties. La première 
montrera quel rapport & quel élot- 
gnementil y-à des parties du Parle- 
ment les unes aux autres & à l'auto- 
rité Royalle : la z fera voir comment 
le Parlement dortr félon les différen- 
tes conjonctures Procurer le bien 
du peuple. 

PREMIERE PARTIÈ. 1 

Cefi m la vue de Pintereft public , O*] 

non point VecrïtuH > fl« * eft l'at- 
titre des lois civiles. 

1 I. 

I 

TfL eft çonftànt- parmy nàûs <Jùé 
I* de toutes les Lois Politiques qui 
ontefté en ufage dans le Mondes 
Il ny-à que celles de Moyfe , dtii 
àyent efté immédiatement données 
par Dieu. Quiconque' voudroit de 
cette croyance former ccraifonne- 
ment. Comme chacun raifonne fui- 
vant la qualité de fes lumières , & 
que Dieu eft infiniment fayan't, ifc 
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cft manifefte que ce qu'il ordonne , 
eil parfaitement bien fait : Puis 
donc qu'il a donné luy-mefmc les 
lois de Moyfe , & que toutes les au- 
tres ont cfté inventées par des per- 
fonnes faillibles, il fft du moins plus 
à propos de s'attacher aux lois de 
Moyfe qu'à pas-une autre; celuy- 
là , dis-jc , ne pourroit pas eftre re- 
futé , tu que fon raifonnement eft 
bien établi fur la foiiyerainne con- 
noiflàncedeDicu&fur les étroites 
bornes de nos lumières. Toutefois 
les Apoftrcs , tous les premiers 
Chrétiens que nous tenons pour les ' 
vrays Ortodoxes , & mefme pres- 
que tous les hérétiques n'ont jamais 
invité un feul homme à fe Gpuver- 
ner par les lois civiles des Juifs, cha- 
que Chrétien fuivant alors, les lois 
Romaines modifiées par les altéra- 
tions qu'elles recevoient dans fon 
Pays. Depuis ce temps la il ny a pas 
eu une nation qui fefoit crue obli- 
gée de changer fes lois civiles en 

* .' celles 
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celles des Juifs. Ainn* les Chré- 
tiens croyent qué Ton n'cft pas . 
obligé de fuivre les ordonnances 
politiques de récriture , & que 
Dieu a laifle aux hommes toute li- 
berté de juger par eux mefmcs de 
•la bonté ou de la malignité, de l'u- 
tilité ou de Finutilité des lois. 
Or parquoy pouvons nous en juger 
{mon par la ym de l'intercft pu- 
blic, qui a toujours eûc coufidere 
somme le principe du Gouverne- 
ment civil des hommes. LaifTanjt 
donc récriture à part , nous nous 
Attacherons à. Fintereft public com- 
me au principe efTentiei de tout cç 
que nous devons dire en ce traité : 
Et pareeque nos payions donnent 
le mouvement à nos actions , nous 
expliquerons cét intereft par rap- 
port à nos paflions intérieures; 
autrement il ne nous regarderoit 
pas. . 
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Origine des Menarchies O* des 
JParlemens. Qttefl-cc que 
•Parlement. 

III. 

I^Uifquc vers le commence- 
ment du Mondeles hommes» 
ne naiflbient pas moins igno- 
rans , ny moins avides de luxe & 
d'ambition qu'au/ourdhuy ; .fc-què 
bailleurs il ny avoit pas encore -de 
lois, qui du moins moderauent un 
j>eu leurs aâions extérieures , il ny 
a point de doute que les plus gour*- 
mans,fur tout s'ils étoient d'une hw 
meur hardie; & festoient les plus 
fôrts , ne s'emparaflent du meilleur, 
ou ne batiflènt ceux qui ne- voulo- 
ient pas fatisfaire en ce- qu'ils exi- 
ge oient d'eux.Les plus foibles &'les 
frlusmodeftes les auroient bien con- 
tenté en quelquechofe : Mais ayant 
du moins quelque Pente aux im- 
preiïions du. corps , & ce fervice 

ten- 
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tendant à' là fervitudc , if n'eft pas 
poflïble qu'ils n'en murmuraflènt 
& ne s'en plaigniflent. Les plu» 
forts ne voulant pas defavoiïcr leurs 
actions , & eftant dailleurs prenez 
par les defirs de leur corps, 'ba- 
toient les autres' , & leur faiioient 
tout le mal qui leur eftoit poflïble* 
Quelles idées fe> poavoient alors 
prefenter à l'efprit des modeftes& < 
des plus foibles ? Puifque du moins* 
beaucoup ne fe pouvoient pas déter- 
miner à lafervitude, il ne leur reftoic 
qu' à joindre leurs forces enfembl© 
pour refifter aux autres. Or comme 
la crainte d'eftre efclaves les unifloitr 
tous , il eft évident qu'ils vivoient 
dans une entiere égalité , puifqu'il 
ny-avoit point encore eu de fnbor-» 
dination , & que cette feule vue les 
feparoit des autres. Mais parce- 
qu'il ny-avoit point de maiftres&> 
que leurs opinions eftoient diffé- 
rentes , ils combattoient avec moins 
de prudence que d' ardeur* Ils laif* 
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fakm échapper de belles occa- 
fions , & corrompoient par leur peu 
d' intelligence les bons iuccez qu'ils 
avoient peut eftre dans les commen- 
cemens du combat Apres la perte 
de la Bataille je jurerois bien que 
chacun jettoit la faute fur fon com- 
pagnon. Il eftoit impoflible de fai- 
re <iifcerner & comprendre a tous 
qui avoit tort. Quelques-uns exa- 
minant quelle pouyoiteftre lacau- 
fe de leurs fréquentes défaites , ob- 
ferverent aiièment qu'elle venoit 
de leur peu d'intelligence. Ils ne 
pou voient pas infpirer a tous la 
mefme opinion; de forte qu'y eftant 
v dcsja induits par l'exemple des vo- 
leurs, il ne leur reftoitqu'à croire 
qu'il fàlloit que. quelcun gouver- 
nail dans le combat, & euft l'au- 
torité de placer chacun à l'endroit 
ou il luy plairoit. Ils ne pouvoient 
pas à caufe des mes-intelligences &: 
qu'ils n'avoient pas encore éprou- 
vé les effets de l'autorité monar- 

chi- 
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chique , s'imaginer alors qu'on dût 
donner un pouvoir égal à plufieurs, 
je veux que des voleurs égallement 
forts , ou par quelque conformité 
d'humeur , commandaient d'abord 
égallement: Mais les divifions les 
forcèrent bientoft à ne donner la 
fouveraine autorité qu'à un. Cela 
juftrôe ce que les anciennes biftoi- 
res témoignent^ que tous les pre- 
miers gouvernemens furent monar- 
chiques. Ce fuperieur que nous 
appellerons dorelnavant Roy , n'a- 
voit autorité que dans le «ombat : 
Il eftoit comme un autre danstou- 
' tes les autres rencontres. Ils rttan~ 
geoient, buvoient , & dormoien* 
enfcmble , & eftoient à peup rés é - 
gallement veftus. C'eft fur cette 
occafion qu'eft fondée l'opinion dut 
fîeck d'or. Il y avoit p'.rmy eux 
trop d'ignorance & d' amour pro- 
pre mal réglé pour faire que le Roy 
pluft à tous, & que tous luy vou- 
- luffentobeir : fibien que beaucoup 
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juurmuroiènt contre le Roy-, 8c 
difoient hautement que fi Ton a- 
voit agi fuivant leurs confeils, on 
auroit remporté la victoire. Ces 
cneries ne manquant point d. ap~ 
parence, & le Roy ayant auflïfes 
raifons , des plus judicieux remar- 
quèrent qu'il -eftoit difficile d' aflii-r 
rer.qui avoit mieux raifonnéi, & 
que c hacun avoit raifon en fon fens : 
Ce qui établit davantage la necef-* 
fltév qu'on croyoit avoir d'un Roy. 
Ces murmures continuant tou- 
jours , & les mauvaifes fuites s'en 
faifant connoiftre , on fut obligé 
de punir ces Criailleurs, & par- 
tant d'inventer des peines defquel- 
lés le Roy fut le juge. Des que-r 
relies & des entreprifes de mauvaife 
augure* arrivant tresfouvent, la 
manière dont ils ,concevoient leurs 
principes , les contraignoit de re-î 
mettre Je tout àla prudence & au 
jugement du Roy. Ainfi fon. au- 
torité: s'augmenta beaucoup , .& lo 

bon* 
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bonheur ou le malheur de plûneiirs 
dependoit fo»vent de luy. D'où 
il s'enfuit que dans les alfemblées 
& autres occafions on luy faiioit 
civilité : S'il témoignoit avoir froid-, 
on luy cedoit la place du feu : S'il 
difoit qu'il aroit envié de repofor, 
un autre- s'oflfroit à travailler pour 
luy & c. Or nous fommes de telle 
nature que .plus nous- contentons 
le corps-, plus nous le voulons fa ♦ 
tisfaire , la difficulté de refifter à fes 
.impreflîons devenant plus grande. 
Ainfi le Roy à qui l'on permettoit 
beaucoup par relpec"t,clevenoitplus 
effeminé-& plus efclave des delirs 
du corps : Ce qui fit encore mer* 
veilleuiement confiderer le Roy, 
fat que les hommes admettant desja 
un Dieu ou des Dieux, qu'ils cro- 
yoient eftre les maiftres de toutes 
les créatures , & à qui ils ofïroient 
des facrifices pour gagner leur bien - 
veillance, comparèrent l'autorité 
tcrreftreàla c'clefte , & dirent que 
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celle là n'eftoit pas moins neceflai- 
re que celle cy. Ce raifonnement 
paroiffoit admirable de leur temps, 
d'autant qu'ils jugeoient l'égalité 
parfaite eftre une iource inépuifa- 
ble de divifions, & partant de cri- 
mes. Sa puiffance èftant desja par- 
venue à un haut degré , il fe con- 
fidera bien au deffus des autres ; Se 
du moins beaucoup d'entre les au- 
tres fe voyant méprifez, en furent 
mecontens , & en eurent de la ja- 
ïoufie. Ce mépris & cette envie 
faifoient bien crier du monde con- 
tre luy. Le Roy eftant ignorant 
& gouverné par de mauvaifes paf- 
fïons , eftoit le plus fouvent hors 
d' état de prendre des voyes pro- 
pres à contenter fes ennemis. Il 
taf choit feulement de s'en délivrer 
en procurant leur mort; ce qui é- 
tant découvert par eux, ils con- 
juroient auffi fa ruine. Les Roisfe 
virent obligez à (e munir de gar- 
des, croyant que c'èftoit le fenl 

- moyen 




moyen 4c fe conferver l'autorité 
qu'ils ne vouloiens pas perdre, & 
mefme ne pouvoient pas vouloir 
perdre par cette raifon qu'ils au- 
roient efté expofez aux iufolences 
de leurs ennemis.- Il fe faifoit des 
pilleries & des mafiacres horribles. 
Plufieurs Rois ayant conçu une ex- 
trême défiance du peuple, né le 
çonfideroient pas plus qu'un hom- 
me regarde fon afne ou fon che- 
val , y cftant desja difpofez par les 
flateurs, & par les divins titres dont 
l'on paroit l'autorité Royalle. Qui- 
conque connoift quelles pallions 
régnent félon les différentes con- 
jonctures , ne révoquera point en 
doute ce que je viens de dire. Ces 
mutuelles animolîtés & fuperche- 
ries produifirent enfin cette fune- 
fte queftion > fi le peuple relevé de- 
là volonté arbitraire du Roy. Le 
peuple pretendoit que le Roy n'a- 
voit reçu de fi grands privilèges que 
pour procurer le bien du peuple. 
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£e Roy & fes favoris appuyôieïit 
cette puiflfanec abfoluë fur la con- 1 
tume & lurfa eclefte origine. Le 
raifonnenent du Roy n'eftoit pas 
capable de perfuader le peuple, a- 
moinsqu il n'euft vçulu eftre -une 
befte de charge : Le principe du 
peuple , n'eftoit gueres plus pro-* 
pre'à infpirer d' auttres lentimcns. 
au Roy; tantparce-qu'unc perfon- 
ne accoutumée à prendre toutes 
fes aifes, & à commander fouve- 
rainnement. fe figure la- diminu- 
tion de fonluxe & de fon autori- 
té y de mefmequ'un homme riche 
de dixmilfe livres de rente envifa- 
geroit la perte de neuf mille ; que 
parce qu'auflî la dignité de procu- 
reur des affaires du peuple luyXem- 
ble aufïï rude que la profeffion de 
valet. Quiconque fe mettra en la 
place du Roy & du peuple, verra 
que c'eft une chofe bien rude au 
peuple d' eftre traité en befte , & 
que la condition d un- JRoy dont 
* " Tau* 
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Vautorite eft malgré luy un peu di; 
minuée , fait compaffion. Bien des 
perfonnes tafeherent de remédier à 
ces defordres. Les remontrances 
qu'on leur faifoit de la colère des 
dieux ne detoumoient poin tle mal: 
Entre les autres remèdes qui fu- 
rent inventez, parexemple Téea- 
bliflement de certaines lois que le 
Roy feroit obligé d' obferver, le 
changement de la Monarchie en re- 
publique oc c. on employa celùy du 
Parlement. Le meilleur raifonne-- . 
ment fur lequel on peut établir cette 
lby eft tel. La raifon pour laquelle le 
Roy abufe de fon autorité, eft qu'il 
ny-à perfonne au deflus de luy pour 
le reprendre , ny pour l'obliger à 
fe corriger; Si danc il y avoitune 
puuTance établie par les lois qui 
euft droit de le corriger , fon luxe 
& fon ambition ne pouroient pa« 

{produire de fi pernicieux effets par 
a crainte de cette puiffance fupe- 
rieurc. Mais il ne faut pas quecet^ 

repuif- 
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te puiflance foît abfoluë en tout* 

vu que ce feroit retomber dans le 

mcfmc inconvénient. Il faut donc 

' qu'elle foitfouverainneen un point, 
& fujette en ûn autre, afin que ces 
deux puiflances fe contrebalançant 
& dépendant Tune de l'autre , le 
Roy n'ofe manquer à Ton devoir 
par Fapprcher.uon du Parlement, 
ny le Parlement par la crainte dit 
-Roy. Outre qu'on n'avokpas alors 
toute l'expérience cm'on^i aujour- 

_ d'huy, on ne forme pas à prefeitt des . 
raifonnemens plus folides. Il paroift 
de là que le Parlement n'a pas feule- 
mentfepouvoir d'examiner les abus 
<!u Royaume, & de les reprefenter au 
Roy afmqu'rl en ordonne félon fon 
bon plaifirj mais eft encore une puif- 
fanec op'pofce à celle duRoy,qui fui- • 
vant les occafions le peut forcer d'a- 
gir d'une telle manière ; autrement 
l'on n'auroit pas remédié aux Pre- 
xedents des ordres. Cela fe rend af- 
fez manifëfte par les lois fondamen- 

tal- 
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taîles des divers Royaumes : Car 
nul impoft ne fe pouvant lever, ny 
rien ne pouvant pafler pour aâe au- 
tentique & fondamental, s'il n'eft 
confirmé par le Parlement , il eft en 
fon pouvoir de refufer fon approba- 
tion pour obliger le Roy à luy ac- 
corder quclqu'autre chofe. 

i« ^fow/ /z* peuvent à prtfent ré- 
gner pins Parlement, L'inftittt-* 
tion £ un Parlement efl avaa- 
tageufi aux interefts du Roy, 

IV. 

IL y a peu de Rois a qui l'ouïe 
d'un tel Parlement ne fafleherif- 
< 1er les cheveux, & croire qu'ils 
doivent employer leurs effors pour 
Procurer fa ruine totale. Afin de 
montrer combien ils fe trompent, 
je ne diray point que s'ils favoient 
un peu fe conduire, ils boiroient, 
mangeroient, dormiroient, & ba- 

teroient les autres à leur aife , & fc- 

roient 
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roient du Parlement prefque tout ce 
qui leur plairoit, dautantque cette 
conduite fuppofe une plus grande 
intelligence qu'on n'en à d'ordinai* 1 
re : le diray feulement qu'ils ne. 
fauroient aujôurd'huy regntr , ny 
réduire le peuple fous les fers fle lcut 
fervitude fans l'aide d'un Parle^ 
ment. Au commencement du mon- 
de comme on n'aVoit pas encore é- 
prouvé les dangereux effets du luxe 
& de l'ambition d'une perfonne qui 

• n'a point de fuperieury les princes 
dominoient fans l' eft abîme ment 
d'une puhTancè oppofé'e à. la leur : 
Mais depuis que la mauvaife coa- 
dùite des Princes à , pour ainu dire, 
naturalifé dans l'efprit du peuple la 
crainte & le foupçon contr'eux , & 
cjue les Parlcmens ont efté une fois 
établis , les Rois ne doivent plus 
efperer de régner fàns^arlement.Je 

. le montre ainfi. La créante qu'on 
à & l'on conférve depuis long- 
temps, que les Princes ne- fongent 

qu a 
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qu'à fe rendre les fujets entiera-» 
ment efclaves , fera que fi le Roy 
vient à témoigner qu'il ne veut plus 
de Parlement , amoins qu'une con- 
duite toute extraordinaire ne dé- 
couvre la Juftice de fon intention^ 
le peuple ne manquera pas de fe 
figurer le Roy comme s'il luy tenoit 
cedifeours. Vous eftes feulement 
mes éclaves , & je fuis vôtre Maiftre. 
abfolu : Tout ce que vous pofledez,, 
Argent , Meubles., VauTelle , &c. 
m'appartient, & vous me le devez 
donner auflîtoft que je vous le dc- 
manderay : vôtre corps eft à moy, 
& vous devez mefmei luerpoutmon 
fervice fans efperer de recompenfe.: 
Les jugemensde voftre efprit relè- 
vent de ma volonté , ne devant tenir 
pour vray que ce que je veux. Sui- 
vant cette luppofition il ny»à-point 
de peuple qui youluft obéir , & ne 
fp revoltaft. J'avoue qu'un Prince 
peut tellement difpoferles chofes, 
«jue le peuple nepuifle faire rejïftao- ' 

ce 
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ce fans eftrc vaincu : Mais afin que 
fon autorité abfoluë dure , il faut 
auiïi que la force continue ; car Ci 
elle vient à cefïer, le peuple ayant 
toujours obeï par pure crainte Se 
comme un Cheval qu'on pique, 
ne manquera pas de fe révolter, & 
de prendre les Armes contre fon 
Prince. Or combien 'l'autorité ab- 
foluë acquife & maintenue par cette 
voye, coûtera d'ennuis & d'inquié- 
tudes au Roy , il n'eft pas neceflairc * 
de le reprefenter , la chofé eftant 
trop vifible pour avoir befoin d'ex- 
plication. Ainfi les Rois ayant dès- 
ja, comme j'ay dit, perdu par leur . 
mauvaife conduite la reputatiou de 
juftes, font obligez pour fe confér- 
er l'autorité fupreme , & agir fui- 
vant leur caprice , d'inftituer une 
chambre de quelques petfonnes, 
qui ayent droit de leur remontrer 
leurs fautes , & de les punir s'ils ne 
s'amendent. On a beau dire que les • 
O rientaux gouvernent abfolumen t, 

com* 
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comme les relations en rendent té- 
moignage. Je veux bien croire qu'il 
ne s'y aflemblc pas d'états géné- 
raux : Mais je foutiens qu'il y-a 
dans les Royaumes d'Orient une 
puuTance oppoféc à celle du Roy, 
fans la quelle il ne peut rien faire 
de confiderable. Outre la raifon 



quej'ay cy demis alléguée, je me 
iouviens d'avoir lu dans un livre fait 
par un Ambafladcur Hollandois ou 
par quelcun de fa fuite , qui alloit 
a la cour -du grand Tartare lequel 
^toit alors Empereur de la Gkine , & 
aux Officiers duquel il ne put faire 
concevoir la nature du Gouverne- 
ment de Hollaiwiev parce que le feul 
monarchique eft connu en Orient, 
qu'il-y-à une focieté de Philofor 
phes , qui font de grands Seigneurs 
& fans le confentement defquels 
rien ne fe fait de confiderable. Ces 
Philofophes tiennent lieu de nos é- 
tats généraux , & font peut eftre 

plus rudes & plus difficiles à leur 

Roy 
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Roy que nos Parlemens. Tout ce- 
la démontre qu'un Roy ne peut à 
prefent régner , à moins que la loy 
<ie Parlement ne fubfifte. dans fon 
royaume. Mais cette loy leur eft 
maintenant avantageufe. En effet 
c'eft le vray moyen de tenir prefen- 
tement tout un peuple dans l'efela- 
vage, pareeque craignant les lune- 
ttes fuites de la guerre,, &.bien peu 
ofant prétendre à une autorité con- 
fiderable 4 il s'engage Volontiers 
d'obéir au Roy dans l'efperance que 
les états, généraux rempefeheront* 
de maltraitter fes fujets. 

■ 

Le Hazjtrd à extrêmement diminué 
l'autorité duJParlement de France. 

V. 

O R il n'eft pas difficile aux 
Rois de diminuer tellement 
- l'autorité du Parlement x que 
•pour pcu.de bonne conduite qu'ils 

tiennent, ils ne puillènt enfuitte 

faire 



far) 

faire venir fes reiolutionsà leurkut. 1 
Cette diminution arrive quelque- 
fois par hazard : Elle peut aufli ar- 
river par des voyes préméditées* 
Pour juftifier le premier , je rap~ 
porteray comment l'autorité du 
Parlement de France s'eft extrê- 
mement abbaiflee. Hugues Capet 
s'eftant emparé de l'autorité Ro- 
yalle?, afin de fe la conferver con- . 
tre Charles Duc.de Lorraine, qui 
eftoit le vray & légitime héritier 
de la couronne , fut oblige de con- 
fentir à l'aliénation d' une très gran- 
de quantité & de provinces & de 
feigneuries par la crainte que ceux 
■qui ie les eftoient appropriées en 
titre de fouverainneté , ne priflent 
parti avec Charles , ou ne finent 
diverfîon de Tes forces par Toppo- 
fîtion des leurs. Le temps ayant 
réuni à la couronne , outre les pe- 
tites feigneuries , le Languedoc , 
la Provence , le Dauphiné , V A- 

qmtaine , la Normandie , la 2?o«r- 

B gogne , 

* • 
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gognt% & la Champagne } & les li- 
mites du Royaume s'eftant ainfi 
grandement étendus -, Charles v.: 
iumovamèJe Sage voyant qu'il fal- 
lait bien jdu $emps pour afïembler 
le Parlement , & qu'il y a des oc- 
cafions qui ^exigent que la convo- 
cation s'en fane vifte , comme il 
femblok ^aloçsji canfe , des grands 
malheurs <mi avoienriepuis peu ' 
; affligé, la France, institua à Paris 
vune Chambre fedentaire compofée 
de 8. prefidents & de 100 Con- 
feillerSj entre lefquels il yen a- 
vbit 57 E'cclefiafHques lùivant la 

de ce tempsla, laquelle au- 
rôit le mefme pouvoir que les é- * 
tacs généraux. Sous prétexte de 
J'autorité de cette Chambre il fut 
facile aux Rois de ne plus aflèm- 
bièr Ci fouvent les états du Royau- 
me. Les membres de cette aite râ- 
blée eftant toujours les mefmes , . 
& ne changeant point , confidere- 
xeftt leur charge c omme un bien 
« ■ • ; . parti- 
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particulier , & ne forigerent au peu- 
ple qu'autant que leur iritereft les j 
obligeoit. Comme de plus leur for- 
tune dependoit en partie des faveurs 

< de la Cour, jl fut fart aifé aux Rois 
de les intimider , de les obliger 

v d' entrer dans fes deîlêins. Cette 
aflemblée retint toute fon autori- 
té jufquesà Louis %i. Parce quel» 
Régente femme de Charles v i . le 

•. Roy à' Angleterre, le Duc de Bour- 
gogne, & Charles vu. en avoient 
un befoin prenant. Louis xi. com- 
mençai les intimider ,& non feu- 
lement retint malgré eux les im- 
polis , qui avoient éfîé accordés^ 
ion perc durant fa feule vie pour 
payer fes dettes ; Mais les augmen- 
ta encore. 31 ne le fît pas dans 
l'intention d'abbaifïèr le -Parle- 
ment; Mais feulement par ee que 
fes affaires prefentes J'y obligeoient 
en quelque manière. Les guerres 
à* Italie fur venant fous Charles 
"Vin. fon fils, on fut contraint 

B î d au-. 
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d'augmenter les impofts» Sous, 
François i. le Parlement déchut 
beaucoup de fon ancienne fplcn- 
dcjur : Car atilieu qu'il ne fe mes- 
lôit auparavant que des affaires d' é- 
tat, il devint alors une affcmblée 
de chicaneurs , & les charges s'en 
vendirent. Cela joint aux ^udaci- 
eufes & téméraires entreprifes des 
Cardinaux de Lorraine & de Ri-* 
chelieu , a fait que la loy du Par- 
lement fubfifte encore, fans qu'il 
ofe refifter aux refolutions du. 
Confeil «privé. ;Le Roy ne fau- 
roit rien faire fans le contentement 
du Parlement : Mais il l'obtient a- 
vec beaucoup de facilité. Ileftaifé 
déjuger par la que la diminution.de 
f autorite du Parlement de France 
vient i de la grande étendue des li- 
mites du Royaume, laquelle jointe à 
de malheureufes occafiônsjfit croire 
qu'il devoit eftre fcdentaire; 2 de ce 
que cette afîemblée eft devenue un 
corps de jtrftice, & que les charges 
s'en font vendues. Me- 
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Moyens par lefyuels les Rois peu- 
vent porter le Parlement à leur 
donner Gr plue d'autorité O* 
pins de revenu. 

VI, 

JE m'imagine que bien des Rois 
refpireroient volontiers après 
un û heureux changement dans 
leurs^ royaumes : Mais quoyque ce- 
la ne foit point par tout, & qu'il 
foit aflez iouvent difficile de le fat- 
re reiïflîr , ils fe doivent c onfoler 
fur ce qu'il y a d'autres bons moy- 
ens d'acquérir & plus de revenu & 
plus d'autoritequ'ils n'en ont , dans 
les lieux, ou tous les membres du 
Parlement, ou du moins une par- 
tie s'élit par le peuple. S'ils don- 
nent jour à des guerres civiles, de 
la reuffite defquelles ils foient af- 
furéz, & s'engagent fagement en. 
des guerres étrangères, le Parle- 
ment fera fouvent obligé d'au- 
gmenter leur revenu & leur auto- 

B 3 rite ; - 
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rite j & quoy qu'il 11% leur accordé : 
cette augmentation que pour un 
temps , il fera en fuité fort difficile 
de la rettrer k de leurs pactes. L'au- 
torité du : Parlement leur fera peu 
de mal. .Car eftant compofé de 
membres de différente opinion , 8c 
enclins au luxe & à l'ambition , il 
leur fera facile d'en. gagner quek- 
ques-uns pour répandre l'cfprit de 
divifion dans leParlement , & con- 
trebalancer ainu Tes efforts de leurs 
ennemis. De plus s'ils introduifent 
grand quantité de civilités & de 
complaifances extérieures dans le . 
Royaume* ils avanceront merveil- 
leuiement leurs deueins : Car ou- 
tre qu'il n'y-a rien qui efifemine plus 
un efprit, & le rende moins capa- 
ble d'une courageufe entreprife, on 
ne juge prefque que par la dans le 
monde > & L'on ne iauroit fi bien 
reprefenter les chofes. On objec- 
tera peuteftre la grande autorité des 
états de Pologne. J'avoue qu'ils 

font . 



Digitized by 



font redoutables au Roy en ce que 
chaque membre a beaucoup de cré- 
atures , & ne manque pas de bien. 
Mais ce que j'ay oui dire qu'il m£- 
fit qu'un d'eux tire fon epée pour 
rompre l'alTembléei ne peut eftre 
vray. Je veux que cela loit quel- 
quefois arrivé par des raifons par- 
ticulières: Mais comme les lojs& 
les opinions qui régnent en Pologne, 
laiflcnt toutes choies en une gran- 
de équivoque , & que par confe- 
quent il n'y a rien qui n'ait fescon- 
tre^ifans, fi cela avoit lieu , il ne 
fe'pourrôit préfqùè janiàîsr'rîen dé- 
terminer: Il faut absolument que 
la pluralité, des voix l'emporté ; en 
quoy le Roy petit beauconp à cau- 
fc des charges , des procez , &dcs 
mauvaifes affaires qui fuririennent à 
chacun. De la paroift que les par- 
lemens ne font point par eux mêmes 
un vray motif d'apprehenfion aux 
Rois , n'y un jufte fujet de joye au 
peuple. 

B 4 jyottr 
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IPiu vient que les Rois ent une fi 
grande apprehenfion de la convoca- 
tion des Parlèmens , qu'an 
contraire le peuple en a une 
fi grande joye. 

. VII. 

D'Où, vient 'donc , dira quel- 
cun , que les Rois ont tant 
de. crainte delà convocation 
des Parlèmens , & que le peuple 
en témoigne tant de joye. -Pour en 
découvrir la caufe, il faut pénétrer 
dans les, difpofitions d'Elprit qui 
gouvernent .les Rois & le peuple. 
Les Rois, .eftant élevez dans l'igno^- 
rance. la-molleflc , & la Flaterie* 
accoutumez à Te voir applaudir 
entefut, &.à. faire attendre inutile- 
ment lc # Monde, comme fi c'eftoit 
«ne marque de grandeur & d'efprit, 
iLn'eftpas poflible qu'ils ne mécon- 
tentent fouvent le peuple , fur tout 
s'ils fe conduifent par les avis de 
lçurs officiers & de leurs maitrefles , 
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qui s'imaginent que ce n'eft point 
eftrc Roy que d'avoir un Parle- 
ment», ' & iouhaittant attrapper de 
l'argent de toutes parts , voudroient 
bien n'eftre fujets a aucun fuperieur. 
Le Parlement eftant une fois mal 
fatîsfàiti comme les Rois 'ne fau- 
rôientàcaufe de leur ignorance re- 
médier à» ces foupçons quepardes 
vo^es qui les augmentent encore, 
& ne conribiffant pas la manière de 
bien Gouverner un Parlement, il 
n'y a point de dôute-qu'ils n'appre-^ 
hendent la convocation dés Eftats 
Généraux. Au contraire le peuple 
ne voyant que deux puhTances civi^- 
les dans l'état, & fè défiant du Roy, 
ne fauroit avoir confiance qu'au 
• Parlement , léquel d'ailleurs eft du 
moins en partic^compofé de fes 
membres. Il eft vray qu'il s'y voit 
. f»uvent trompé t Mais le defir qu'il 
a-de fortir de fes malheurs \ joint au 
défaut de connoiftrc'lavrâyeori^- 1 
ne du mal, luy en fait efpeïer quel- 1 
quec-hofedebon. +QuelU 
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QtotlU étendue de puijfauce doit a- - 
voir un Parlement. 

VIII. 

ON me demandera quelle éten- 
due de puiflance doit avoir le 
Parlement,puifque cette que- 
ftioo venant à s'agiter > donne jour 
à des guerres civiles. -Avant que de 
fatisfaire à .cette demande , j'aver- 
tiray qu'on peut diftinguer plus de 
eentmille fortes de Parleméns, les 
uns plus puiflans que les autres.Par- 
my les Laccdeinoniens le Parle- 
ment eftoit compofé de cinq per- 
fcmnes choifies -tous les ans par le 
peuple » qui outre l'autorité decaf- 
ièr tout ce que les deux Roisfai- 
foient* avoient autant droit de ci- 
ter , d'interroger * & de faire mou- 
rir le Roy qu e£a aujourdhuy un 
juge à l'égard 4'uii particulier. En 
France Je Parlement n'eftâprefent 
qt'une loy dont le nom eft fpe- 
fiieu* 9- & l'autorité prcjque toute 
# etein* 
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éteinte. Combien le peut-on ima- 
giner de difFerens intervalles entre 
ces deux Parlemens, joint qu'on 
en peut concevoir de plus puiffants 
que celuy des Lacedemomens, J'a» 
vertiray encore -que * les- opinions , 
les lois , & les coutumes peuvent 
eftre Ci différentes que les unes don- 
nent de l'intelligence & de la vertu, 
& les autres entretiennent l'igno- 
rance & le vice. Ces deux points po- 
fés , pour bien refoudre la queftion 
propofée , je dis que Ci les lois font 
telles qu'elles entretiennent l'igno^ 
rance & le vice , comme font toutes 
celles d'aujourdhuy & de prefque 
toutes les nations qui ayent jamais é- 
té au monde,il faut que leParlément 
ait peu d'autorité certaine* Car Ci les 
Pàrlementaires en avbient* beau- 
coup , comme l'ignorance ''donne 7 
quantité de facés à chaque chofe ; & 
fait que prefque tout le inonde n'en ; 
vifage un fait que 'par iin égard , & 
que chacun fonge à fon intereftpar- 

B -<S " ticu-' 
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tfculier , s'ils venoicnt a mal inter* 
prêter les actions du Roy, commeU 
arriverait infailliblementjils le vou- 
draient punir , & le Roy tafche- 
roit de fe deffendre , d'où naitroient 
à horribles guerres civiles. Il faut 
ainfi que le Parlement ait peu d'au- 
torité certaine. Mais afin de tenir } 
Je. Roy & fes favoris en haleine , il 
eû bon qu'ils ayent beaucoup de 
puufance indiftincte , & que le peu-* i 
pie croye qu'ils peuvent punir &. | 
faire mourir le R.oy. . De la paroift : 
lar aifon de ce que l'on s'eftonne fi 
fouvent , que les Parlemens igno- 
rent quelle eft l'étendue de leur au- | 
torité. Et certes ils ne la peuvent 
pas connoiftre fuivant cette hypo^ 
thefe: Car s'ils la vouloient deter- i 
miner , ou ils la réduiraient a un. 
point qu'ils nè ferviroient de rien | 
au peuple, S£ ne feraient point de. 
peur au Roy j. s ou'ils l'étendroient > 
jufque* à. punir le prince: Ce qui* 
^« peut ne doit pas eftre fuivant I 

\" l'eut- \ 
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l'état prefent des chofes, comme* 
je viens deleprouver. La mdme 
raifon démontre que la qualité de 
fouverain n'eft pas moins obfcure 
en la perfonne d'un Roy. J'avoue 
ue -des Parlemens ont condamné 
es- Rois à mort: Mais ce n'aefté 
que lorfque les chofes ont efté pouf* 
fées fi loin, qu'il falloit de deux 
chofes Tune, ou que le Roy, ou que 
. les pUs puiflins-membres du Par-^ 
lement périment. Or comme cha-. 
cun s'aime plus luy même qu'un au- 
tre, & que le Parlement avoit alors 
^ le Roy en fon pouvoir, il jugea qu'il 
' valoit mieux faire mourir le Roy 
fous prétexte de l'intereft public. 
Lés Rois ne doivent jamais remuer 
la queftion de l'étendue delà puif- 
fance du Parlement il feroit bon 
qu'ils ne. l'irritaflent point ; ce qui 
leuteft fouvent très difficile & mef-* 
me impojftible à caufe des opinions 
&des lois qui fleuriffent. Aucon* 

traire iî les lois eftoient telles que 

fur- 
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fôr tout le Roy , les Magiftrats , & 
les aches euflènt de l'intelligence, 
fc pluffent à la fobrieté , à la fïn- 
cerité ,* au travail , à la juftice , à 
là^nodeftie, & meprifaflènt lade- 
lieatefle, les honneurs, & la mort, > 
il feroit bon que le Parlement euft 
beaucoup d'autorité diftincte par- 
ce que d'une part leRoy n'en pren- 
droit point d'ombrage , & que d'u- 
ne autre cela luy ofteroit bi£rt des • 
occafions de devenier ambitieux. Il 
n'y auroit pas lieu d'appréhender 
que le Parlement fe declaraft aife- 
ment contre la vie du Roy : Cela • 
eft bien plus à craindre de la part 
des ignorans & des vicieux , tels 
que les hommes font aujourd'hui 
que des perfonnes éclairées & qui 
font capables de fe mettre en la pla- 
ce d'autruy. Je rapporteray fur ce 
fujet la conduite des Lacedemo- 
niens. Bien que les Ephores euflent 
toute autorité fur les deux Rois , 
nous lifons qu'ils n'en ont condam- 

ne 
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ne a mort qu'un ieul , qui eiloit 
fi coupable qu'il ne fe peut pas 
plus : Encore|le firent-ils avec tant 
de circonfpedion , qu'on n'en fau- 
- roit pas imaginer une plus grande. # 
Paufanias l'un des deux Rois De 
Spa rte.' commandoit la Flotte des - 
Grecs fuivant la coutume de ce 
temps la. Les Perfes l'ayant gagné, * 
& ayant tiré de luy une promefle 
d'anujettir toute la Grèce fous l'o- 
beïnance de leur Roy, il s'habilla 
en Perfc , fuivit leurs coutumes, « 
tyrannifa les Soldats & les Officiers, . 
éc débaucha autant de Grecs qu'il 
pût de l'amour de leur Patrie pour ' 
les engager au fervice du Roy de 
Perfe. Cela eftant remarqué par les 
Soldats » ils en murmurèrent , & en 
écrivirent à Sparte. - Quoy que les* ~ 
plaintes en vinflent de toutes parts 
. aux Lacedemoniens , ces preuves , 
qu'onjugeroità prefent tres Fortes 
Âc évidentes ,. leur parurent trop foi- 
blcs pour citer leijr R oy . Pau/amas 
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ut mettant point de fin à fon luxe 
ôc à fon ambition , & les Grecs vo- 
yant que les Lacedemoniens n'y 
remedioient point, les dépouillè- 
rent du. commandement de Ja mer, 
& le transférèrent aux Athéniens. 
Cette perte confideraMe pour la- 
quelle les Lacedemoniens entrepri- 
rent cnfuite la guerre du Pelopon- 
nefe , leur fit bien citer Paufanus ; 
mais niant le fait » il- fut jugé - in*- 
nocent. Paufîwiâs' cftant retourné 
en uifie, continua dans fes perfi- 
des defleins , & à entretenir intel- 
ligence avec les Perfes. On en é- 
crivoit à Sparte de tous coftez: Mais 
les Lacedemoniens ne croyoient 
pas ces preuves afléz fortes pour 
condamner leur Roy. Enfin Pau-, 
faniat eftant revenu à Sparte, un 
Meflàger prefenta aux Ephores une 
lettre que» Paujanits écrivoir en 
Ptrfè, & ou il y avofode bonnes , 
preuves de fa trahifon. Les Epho- 
res ne fe. contentèrent- pas decëlaé 

— • — - — — . — — _ * 
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Ils voulurent l'ouir fe condamner 
luy-mefme par fa propre bouche. 
Le meflager les pria de 'fe cacher 
derrière un rideau ou dans un ca- 
binet, pendant qu'il parlerait à Pnu- 
Jànias. Ayant luy. mefme avo ué le 
fait devant le Meflager > les Epho- 
res ne firent plus de fcrupule de le 
juger digne.de mort. Quelle dif- 
férence, de c/ette»conduite à celle 
d'aujourd'huy?. 

Si les Ecclefiaftiqucs doivent avoir 
fiance droit de fnffrages dans 

le Parlement ? 

IX. 

CEci demonftre qu'il faut 
moins juger des conditions, 
requifes à un Parlement par* 
elles meimes que par les opinions , 
les Lois & les coutumes quifieurif 
fent, de mefme que de l'union ou de 
la des-unibn des Parlementaires : 

Car Generallement parlant ils fe- 
ront- 



f^mt plus ou moins unis a propor- 
tion delà clarté & de la bonté,ou de 
robfcurité & de la malignité des 
Lois Se des opinions. Il en eft a peu 
prés demcfme de lanaiflànce &de 
l'état requis en • fes membres : Ce 
qui eft vray en de certains égards > & 
faux ou douteux en d'autres. Je 
m'abftiens d'en parler pour dès rai- 
fons particulières. Je traitteray feu- 
lement cett.e queftion , fi les Eccle- 
fiàftiques doivent avoir feance & 
voix deliberative dans le Parlement. 

. Faifant reflexion fur leluxe& l'am- 
bition des Hcclefiaftiques , & fa- 
chant d'ailleurs , que le rang & les 
Privilèges qu'ils ont , leur infpirent 
l'amour des chofes terreftres , & 

^les y entretiennent > il me femble> 
qu'après leur avoir fuffifamment 
donné de quoy vivre fans peine , on 
ne les devroît point élever au deflùs 
du commun peuple , & qu'il fau- 
drait établir des fupplices tout par- 
ticuliers pour punir leurs fautes. 

Mais • 
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Mais quand j'obferve que félon ce 
qui eft en ufage , les opinions de 
Théologie ne (auraient .convaincre 
tout le monde, que les unes nefe 
peuvent maintenir contre les autres 
que par la force ouverte ou paLdc 
petites BneGes , & que les Éccîe- 
fiaftiqu es après avoir efté réduits 
au rang de la populace , ne man- 
queroient pas de s'élever bientoft, 
jjç crois qu'il eft. plus à propos de 
leur laùTcrila Jouiflance Paihblcde 
çe qu'ils poflèdent.' Gomme auflï 
ils font les maîtres abfolus de la re~ 
ligion , & que beaucoup de chofes 
qui regardent l'intereft public , font 
meflée* de Spirituel &f de temporel, 
je juge que puifqueles Rois îe Gou- 
-vernent trop mal • pour les tenir 
longtemps dans les termes de leur 
devoir, il vaut mieux qu'ils ayent 
voix decifive dans le Parlement, a- 
fih qu'on y puhTe au moins prendre 
des refolutioris , qui ne foient point 
contredite» ailleurs. 
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SECONDE PARTIE. 
Diflribution de U féconde Partie. 

A Prés avoir fait vôir (juel rap- 
port il y a de l'autorité desPar- 
lemens à l'autorité Royalle , il 
refte à montrer comment ils peu- 
vent procurer le bie« du peuple», à 
quoy ils font obligez ; autrement il 
vaudrait mieux qu'il ny-euft point 
de Parlement ï C • a cfté auflî l'inten- 
tion de ccluy qui a inftitué cette loy. 
Ils s'y doivent -gouverner félon la 
nature des lois , des opinions & des 
coutumesqui font en ufage , ou que 
l'on veut qui fleurhTent. Or gene- 
rallement parlant , ces lois font tet- 
les qu'elles n'ont rien de bon que 
fuperficiellement , x>u elles infpirent 
véritablement plus ou moins d'in- 
telligence & de vertu. Je commen- 
ctray par le premier égard* 

Sy 
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'Syftéme des propriétés des Lois 
d y aujourd* huy . 

X I. 

IL . eft. certain que nous naiflons 
ignorans & enclins au luxe & 4 
l'ambition , & qu'il ny a pas dans 
le monde de quoy fotisfaire les defirs 
charnels 4'une partie notable des 
hommes , & bien moins de tous. 
Les opinions ne fauroient perfuader 
toutle monde. Les lois & les coutu- 
mes maintiennent une furieufe iné- 
galité d'étati & de conditions , & 
rendent malheureux ceux qui n'ont 
pas dequoy fournir au,luxe & à Tarn-* 
bition. Il eft vray qu'il y-a des lois 
oui confeiUent & ordonnent 4e fe 
Jevrer du luxe & de l'ambitionrMais 
comme elles laifiènt en vigueur cel-* 
les qui établirent cette furieufe iné- 
galité , & les coutumes qui font que 
les riches & les puitfansfoM.etim.ez, 
& les autres meprifez,le defirpres-. 
gu'in fur montable que nous avons 
'• de 
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. de n'être point meprifé, fait que 
Fenvié règne, & qu'on tafche aie 
fupplanter les uns les autres, e'eft a^. 
dire , que prefque tous jouent à bon 
Chat bon Rat. Auffi remarquons 
nous 4 infignes défauts. Le- 1 effc « 
qu'il n'y aj>oint d'opinions que l'on, 
puiflè perfuader à tout le monde , é- 
tant toutes fujéttesà, dès difficultés , 
qui ne fe peuvent clairement refou- 
are : Ci bien que pour empefeher • 
qu'on les combatte ouvertement, 
on cft obligé de fe fervir de menaces 
contre qui conque les attaquera , & 
de luy ofter toutes les occaûons qui 
luy en peuvent faire de couvrir des 
difficultés, c'eft a dire de les luy faire 
v croire aveuglement. JLe 2. ëft qu'il 
^i'y a pointée jiiftice pour presque 
toutes les fàutesjqu'il ny en peut pas 
même avoir , puis qu'il faudrait pu- 
mir prefque tout le monde, & princi- 
pallement ceux qui ont l'autorité, 
•d'où s'en fuivroit la dcftruâion dit 
genre humain ; enfin que le peu de 

juffr. 
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juftice qu'il-y-a , ne regarde que' le 
maintien du luxe & de l'ambition 
des grands , ou les derniers effets du. 
mal qui crient le plus vengeance. Le 
3„ eft qu'on eft obligé d'infpirer aux 
enfans des grandsune efpece de mé- 
pris pour les inférieurs, & aux pau- 
vres une Iafche foumifïion & com- 
plaifance pour les grands : Autre- 
* ' ment les grands fe verroient fouvent 
ruinés & méprifés, & les Pauvres ne 
trou veroient pas dequoy vivre. Dieu 
Fait combien.de mal produit cet- 
t te coutume gouvernée par les paf- 
fions qui font infeparables de nous, 
.Le 4. eft que, comme malgré la vue 
.delà religion./ les beaux arrefts des 
Parlemens & des juges, & les en- 
feignemens delà Pnilofophie , les 
vices ne laUTent pas de régner , (àns 
. que là pluspart puiflent eftre puais., 
„ & la vraye caufe de ceux qui font pu- 
v nis, puhTe eftre découverte, on ne 
•leur fauroit prefqu'oppofer que la 

: JBt comme le vice **gne 

fut 





Fur tout, ilfaut foire une infinité 
belles fentences, qui le plus fou vent N 
ne font autres que des propofitions 
contrairesà celles du vice : de forte 
que l'ignorance qui règne , faifant 
ignorer aux hora/nes la vraye origi- 
ne du mal,& la leurfâifànt imputera 
d'autres eaufes, ils prennent ces fen- 
tences pour la fource du bien, & 
font ainfi dans l'impoffibilité de rien 
corriger. On dit d'ordinaire $ (kous 
obfervoient rëligieufcment les or- 
donnances portées par la parollcde 
dieu & par les lois il ny-auroit point 
de divifion , & chacun, vivroit en 
paix. Ce qu'ils difent , ^ft vray foi- 
rant leur fuppofition., parce qu'il 
ny a point de vice contre J lequel les 
lois ne donnent quelque fentence : 
Mais ileft queftion, fi l'énfeigne- 
-meftt de ces lois divines &humaines 
eft capable par luymefme d'éteindre 
les defirs charnels dans le cœur des 
hommes. Je fuis perfuadé que non, 
& Inexpérience ne le témoigne que 

trop. 
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trop. Ainfi tout ce qui femblc bon > 
n'cft quefuperficiel, & n'cft point 
capable de déraciner l'erreur ny le 
vice: de forte que fi l'on veut retenir 
cqs opinions , ces lois , & ces cou- 
tumes , ou d'autres fçmblablcs , le 
Parlement ne doit fonger qu'âpre- 
venir les divifions extérieures , k 
faire manger le peuple en Paix Se uni: 
peuàfonaife, & à corriger les plus 
grofïïers effets du mal. 

Suivant ce fyfteme une Principauté 
héréditaire ejl préférable k tout& 
autre forme de G ouvernemenù 

xi r. 

L y en a qui s'imaginent que les: 
Républiques ou les Principauté» 
électives tournent à davantage dut 
peuple. Je ne les condamne pas tout 
a fait à caufe des mauvaifes fuites 
#une Principauté héréditaire. Mais 
à moins que les-Lois& les coutumes 
ne furparTent en utilité celtes -des 
Lacedemonicns & dés anciens Per- 

C fes, 
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fes, qui font lés meilleures qui ayent 
jamais ejjté au monde , je trouve que 
les difficultés de toutes les formes 
duGouvernement eftant comparées 
enfemble , la Principauté hérédi- 
taire eft prefcrable^ux autres. Pouf 

la République, l'ignorance donnant 
à chaque chofe grande quantité de 
faces oppofées ^contraires , 8c 
faifant que chacun ne la confidere 
prefque qu e par une feule ; le diffè- 
rent mélange de paffions & la diver- 
fité d'états fàifant de plus que beau- 
coup l'envifagent pardes égards op- 
pofez , la divmon eft toujours extrê- 
mement à craindrejla divifion eftant 
formée,il faut que quelcun s'empare 
de la Souverainneté ; & ne s'en env- 
parant que par la force à caufe de la 
refiftancc qu'on luffait, la tyrannie 
s'établit. Celafe confirme par l'Hi- 
ftoirc des Republiques de RçmeGç 
de Florence , & démontre qu'une 
Republique affez bien policée ne 
.doit donner à qui que ce foit peca- 

* • * 

Uon 
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fîon defe trop élever , &doitplu- 
toft transférer de bon gré l'autorité 
iùpreme fur quelcun. Quant aux 
Principautés eledives , il eft evi- 
dent que les meilleures qualités 
qu'on puifleaujourdhuy fouhaitter 
dans une perfonne qu'on veut faire 
Roy , font , de fe contenter de peu , 
& de ne faire pas grand cas dflfà 
peau: Car fe contentant de peu, il 
ne tirera pas beaucoup fur le peuplej 
& ne fe fouciant pas de fa peau, il au- 
ra affez de generofité pour deffendre 
fès fujets.contre les attaques desen- 
nemis.Ileft aifé dédire, nous chôme- 
rons un tel Roy ; mais il eft difficile 
de le connoiftre : Car outre l'hypo- 
' crifie , les paffions fe changent très 
fouvent par le changement d'état. 
D'ailleurs les plus modeftes fe fou- 
cient moins des charges que les au- 
tres , & par* eonfequentfont moins 
de démarches pour y parvenir : 
*Ainfi fe faifant moins de créatures 
que les ambitieux , &. promettant 

Cz moins 

: — 



moins à caufe de leur fincerité, l'ig- 
norance de ce qui4e paûe dans le 
Cœur des uns & des autres , fera, 
plucoft élire un vicieux qu'un ver- 
tueux. 

Zst Varltmtnt doit empefiher le Roy 
d'étendre les limites du Rojanme* 

LA Monarchie héréditaire eftant 
donc meilleure que l'élective & 
la Republique , le Roy fe peut 
confiderer en deux differens états , 
ou comme majeur, ou comme mi- 
neur. Le Parlement doit agir diffé- 
remment dans l'un & l'autre de ces 
deux états. Nous commencerons 
par la majorité. 

i Les grandes conqueftes ten- 
dant d'une part àrendre les Rois ex- 
trêmement puiffants j& aWblus , par 
ce que pour les maintenir dans la 
fuite contre les rebelles & les effort!^ 
des puiflànces étrangères , il» faut 
anez fouveut à cauïe des grandes; 

depen- 
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. depenfès & de la vigonreufe refî- 
ftance qu'on y'doit faire , augmen- 
ter les revenus & l'autorité «m Roy 
du moins pour un temps , & par- 
tant peuteftre pour toujours à cau- 
fedelafoible autorité du Parle- 
ment ; & d'une autre à appauvrir 
& à inquiéter un jour le peuple par 
la neceflité de fournir aux frais 
d'une facheufe guerre qu'il n'eft 
pas poffible qu'elle n'arrive en des 
provinces fort éloignées de la Cour 
à caufe de la mauvaife conduite*de 
la pluspart des princes , j8c detant 
de funeftes occafions qui fe prêtent 
tent d'elles mefmes. Ainfi bien 
que le Roy ait droit de dénoncer 
la guerre & de faire la paix, s'il 
veut étendre les limites du Royau- 
me , le Parlement iuy peut civile- * 
ment reprefenter les mauvaifes fui- 
tes 4e cette entreprit, mefme en 
cas qu'elle reuflifle. Que fi le Roy 
refpire des conqueftes afin defe ren- 
dre célèbre à la pofterké,. il luy 

C 3 geut 
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peut remontrer qu i! n'y a rien de iî 
glorieux à.un Roy qûe de pourvoir 
au bien de fon peuple , & qu'il faut 
plus de generolitéi pour préférer le . ' 
bien d'autruy au fien propre que 
de mettre en mite plufieurs armées, 
êc de s'aflujettir beaucoup de pro- 
vinces; qu'il le prie de plus de fe 
mettre en la place du peuple, & de 
confiderer qu'il n'y a perfonne dans 
tout le Royaume qui foit, n*y fi 
riche , n'y û puifiant* n'y firefpeâé 
qu^luy.. QuaïileRoy malcon- 
leillé y (m. par. fe* propres idées, ou . 
par celles de les favoris , perfifte 
^ans fon premier, defiein j on luy 
peut abfolument refufer de l'argent 
par la raifon qu'eftant plus riche, 
plus puifiant*, plus refpec"cé,# a- 
*yant plus de quoy fe divertir*que 
pas un autre , il n'eft pas jufte qu'il 
tourne à fon^eul intereft les petio- 
tes commodités du peuple. Il ne 
feroit pas mauvais d'en faire une* 
loy fondamentalle à l'occafipn d-Ur 

i ne 
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ne gratification , afin 4e détourner 
les petites fineflès, dont les prin- 
ces conviennent enfemble pour à- 
bufer le peuple. Pourvu que le Roy 
prift la protection des bibles, 
Von fift faire 4. ou $ . fois l'an Tex- 
ercice au peuple , Ton eviteroit en 
bonne partie les incommodités qui 
Semblent venir d'un voifmage en* 
nemi , & de la. lafeheté qu'infpirc 
une longue Paix. 



Ileft bon éjue h Pdrlfment vifits 
de temps en *tèmps les pla- 
ces frontières. 

l xiv. 



2-; TL peut prendre occafion des 
^gratifications que le peuple fait ^ 
detemps en temps au Roy pour ' 
lefupplier de luy permettre de vifi- 
ter les places Frontières , afin de voir 
fi elles font fournies des chofes ne- 
ceflaires, & fi les .Gouverneurs y 
font leujr devoir. Ainfi Ton feroit 

C 4 plus 
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• plus en & tat de renfler à l'ennemi, on 
éviteront bien des guerres civiles, & 
les Officiers ne pourroient pas tant 
abufer de leur autorité. Il fe peut 
fçrvir de J^mçfrne occafion pour 
luy faire ligner qu'il prendra le par- 
ti des Princes les plus foibJçs : Que 
fi leur faute leur attire la guerre, ii 
prendra bien le parti de l'oftencé 
euoy que le plus fort , à condition 

qu'il fc contentera d'une firaplefa-» 
tisfa&ion , fans s'emparer d'aucune 
de "fes terres^ ou qae s'il eftoit ne- 
ce {faire que le Ifcinçe oui auroit 
offencé , deçhuft 4e fes droits , il 
luy faudroit donne* .un fucceifeur 
du mefme Païs fans l'obliger à au- 
% une reconno iflanee. Par la Je Roy 
acquerreroit bien 4e la gloire , & 
feroit fonvent pri* pour arbitre. 

* 

_ » «- 

f- - 
m 

* * Mojm 
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Moyen de retenir un peu lès premier} 
. Officiers dan? leur devoir. 

XV. • 

1 

3. Omme une bonnepartie dç 
yjla mauvaife conduite de* 

Rois vient des mauvais con- 
feils des favoris , pour les détour- 
ner de cette mauvaife pratique , fe~ 
tisraifant neantmoins l'amour que 
le Prince a pour eux r & les conten- 
tant eux mefmes, du moins en par- 
tie , il ieroit à propos que le Parle- 
ment priaft tous les ans le Roy de 
donner une retsmpenfe bonnette 
aux premiers officiers , qui aur oient 
dignement exèrcéleur «barge.. 

» * • »-.«.. 

Moyen. di ' diminuer a jamais h*0**ï 

...... bre des Protêt.. 

>i ■ ■' X VL 

4. Our dtimmrer lenombre des 
| Procez , i\ peut fupplier le 

Roy à Toccahon d'une grati- 

Ç % fica- 
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fication , d'ordonner que toutes, 
lès mef mes lois & coutumes ayent 
lieu par tout le Royaume en com- 
mençant à un tel jour , que cepen- 
dant Ton décidera tous les prece- 
dens Procez par les anciennes lois 
& coutumes s d'ordonner de plus' 
cm'aprés la mort d-une perfonne, 
on divife félon l'a coutume Phcritaf- 
ge en autant -de parties qu'il y a 
d'héritiers -, & 1 'qu'elles' foient en- > t 
fuite dîftribuées à -chacun par fort j 
coordonner encore ce que le Parle- 
ment d' Angleterre voulut Faire il y 
a quelques années , fe faràir que per- 
fonne ne pourroif hypôtequef Une 
terre- on * «ne rente pour avoir de 
l'argent , fanslefaireecriredansun 
livre Public de la- Province , afin 
qu'on- ne f .puft pas emprunter deux 
fois de l'argent-fur un mefme bien. 

Je, n'ajoufte rien de plus , -par ce 
«jue je parle en General. < % 

-. •* 

■ 

» * * *■ * 

» Lit : 

* 
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Z« Rois fingeant un peu a U profpé- 
rité de leur p euple , en vivent 
plus heureux, 

XVII, 

C Omme on ne raifohne que 
par une expérience grof- 
fierc & mal entendue ,, on 
croira que fi les Parlemens met- 
tent fi avant leur nez dans les 
affaires .d'état - y les Rois decher- 
rônt beaucoup de leur 
Se ne feront pas mefme en fureté 
de leur vie.- Mais en quoy gift l'au- 
torité d'un Roy ? Les Rois m'a- 
voueront qu'elle refide àeftrebien 
riche , à faire : bonne chère , - à fe 
bien, divertir , à eftre bien rcfpecl:é , 1 
à donner les chargesy- à comman- 
der , à avoir grand traîné Of per- 
dent ils quelque chofe de tout cela , 
{i le Parlement en qualité d'Officier 
prend la liberté , dont j'ay cy-denus 

C f parlé ? 



Di 



(6o) 

parle ? point du tout. ï/experîerï* 
ce a toujours fait voir qu'un Roy 
n'a rien à craindre de la part de fou 
peuple, a moins qu'il ne foit desja 
bien irrité , quand il ne poufle pas 
les chofes à l'extrémité , & luy don- 
ne un peu de contentement, te 
peuple âdore alors dans le Roy be-r 
au coup de chofes qu'on reprend 
da'nsles autres , par ce qu'on croit 
que l'autorité qu'il a > luy peut faire 
faire plus de mai Mais combien les 
Rois ont ils à craindre de là part dé 
leurs Officiers ? Dhcleticp qui n'a 
pas eftë un des motos fages Empe- 
reurs de Rome , s'eft plaint que les 
Officiers s'abouchent 4 ou 5. cn- 
femble afin de trouver des moyens 
pour tromper, le Prince en Vue de 
leur intereft particulier. Et certes 
prefquç tout le niai vient ordinaire- 
ment d'eux. . Je veux bien qu'ils 
'n'auroient pas tant de revenu ; Mais 
n'eftant point tant trompé par leurs 

Officiers , de n'eftant pas obligé de 

' 'gagner 
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gagner pluficurs perfonnespour fe 
maintenir contre le peuple , ny de 
foutenir tant de guerres , il leur en 
refteroif beaucoup plus. L'hiftoire 
rapporte que Philippe le bon 3 . Duc 
de Bourgogne de la race des Valois 
fut Magnifique en tout , & eut bien 
des maitrenes , qui luy firent 36 
baftards , qu'il éleva à de grands 
honneurs , quoy qu'il ne tirait pref- 
que rien furie peuple. Leprefident 
de Thon écrit que bien que Fran- 
çois ï. Ait efte toute fa vie engage 
en des guerres extrêmement facheu-» 
fes ; qu'il ait efté pris prifonnier j 
qu'il ait fait baftir , commencer,, 
ou achever toutes les maifons Ro- 
yalles de France ; qu'il ait fait 
venir d'Orient prefque toutes 
les Pierreries de Ja Couronne , be- 
aucoup de livres , & de plantes;, 
qu'il fuft magnifique & libéral -> que 
fes fucçefleurs n'ayent pas eii fur les 
bras ny tant ny de fi facnenfçs guer- 
re^ qu'ils ayent fait peu de largcflesj 
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qu'ils n'ayent presque rien fait baûîr 
ou venir des pavs étrangers; qu'ils 
ayent augmente les anciens impofts, 
& e,n ayent inventé de nouveaux , 
ils font morts gueux & endettez , au 
lieu que François i . eft 'mort fans 
dettes , & a laifle 400000 éçus dans 
fes coffres,fômme àffez notable pour 
le temps , & la 4 partie des impofts 

3u'onluy devoit. D'où vient cette, 
ifference, fi non des différentes hu- 
meurs des Officiers ? 

luy faut agir a une autre manière 
envers m Roy Mineur qu'en- 
vers un Majeur, m 

XVIIIv . 

DE la conduite que le Parle* 
ment doit tenir envers un 
Roy Majeur ; je paffe à cel- 
le- qu'il doit tetitr envers un Mi- 
neur. L'une «8* l'autre eft bien di£ 
ferenté ? "Carie Roy n'ayant point 
efté clevé dans la connoulànce de fe 

mettre 

r 
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mettre en la place des autres , n'eft 
guercs capable de comprendre que 
le devoir d'un Roy eft de beaucoup 
fonger au bien du peuple : Mais un 
enfant n'ayant encore aucune forte 
Paflîon ni opinion , peut plus aife- 
ment acquérir cette connoiflahee: 

# 

La manière dHnftruire ies Ro is Mi- 
neurs qu on croit aujourd huy la 
meilleure , n'eft pas bonne. 

X* I X« 

N s'imagine aujourdbuy que 
d'ofter à un Roy Mineur tou- 
te connoiflance dé ce qu'on 
croit mal & de luy profrier conti- 
nuellement la' vertu , eft le Meilleur 
moyen pour le rendre digne de fou- 
tenir la dignité RoyaîfeT/ Combien 
cette méthode eft trômpeufë , j'en 
produîray. cyapres la raifoii. Je me 
conteriteray maintenant d'alléguer 
un exemple pour faire voir qu'elle 
n'-eft pas certaine, feanne d'Mbret 

■ - Reine 
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mérite d'eftre eftimée vertueufc & 
genereufe -, eut bonne envie de bien 
faire inftruire fon fils , lequel de- 
puis a efte Roy de France fous le 
nom de Henri 4 Elle luy donna un 
Précepteur , qui luy chanta bien 
1 00000 belles Sentences,du moins 
en y comprenant les répétitions : par 
exemple, qu'il vaut mieux mourir 
que de mal régner , & c . Il pafla d e 
plus toute (a jeunefïè dans les guer- 
res civiles : On luy faifoit remar- 
quer les défauts fuivantla portée da 
temps ; fes Officiers agiffoient avec 
luy aflez familièrement ; les Mini- 
ftres ne Tépargnoient pas quelque- 
fois en chaire. Selon la méthode 
d , aujourd'huy.ç > eftoit la le vray mo- 
yen de devenir un digne roy : Ne- 
antmoins hors une bonté naturelle 



aulfi timide , & auflï peu capable de 



qu'il àvoit, &la neceffité de com- 
battre où il s'eft trouvé , il a eflé 



rem-» 
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remplir dignement la fonction de 
Roy que beaucoup Vautres qu'on 
blafîne. Beaucoup «'endroits de fa 
vie ne le démontrent que trop. Je 
ne parle point de ce qu'il changea de 
RcligiontCcftoit un pas neceflaire 
pour pofleder tous les biens des 
Rois les predeceflèurs. 

Antre méthode d'mftrtàre m Rey 

Mineur. . 

^ * » • • 

a. * > 

LÀ medioue que je vas produire, 
eft beaucoup meilleure que 
celle la. Il eft à propos d'ap- 
prendre à un jeune Roy à fe mettre 
en la placées autre*, de la manière 
que je le declareray aujf 26". delç 
faire un p«u fuer &de l'accouftumer 
à la fatigue. De plu? il îuy faut mon- 
trer comment il doit agir en vers fort 
peuple &fe« Officiers. Voîey les rè- 
gles qui me femblent bonnes fui-* 
vant le Syftpmç des Lois & des cou-» 

tu mes que nou* fuppofons. • - "- ' 

Le Roy 
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ht Roy doit tirer peu fur fevfujets; 
<?* ne point pardonner de crimes* 

. xxr. 

LA i . Rcgle cft que le Roy cri 
tirant peu iur fon peuple 8c ne 
Pardonnant point de crimes , fe . 
fera aimer du peuple , & coupera 
racine aux feditions & aux révoltes*. 
La i . Partie eft évidente d'elle mé^ 
me. La z. n'eft pas moins Véri- 
table, i « Lors qu'un Roy eft ay- 
mé de peuple , les révoltes ne £c 
Forment que par un grand nom- 
bre <lc Pcrlonnes Criminelles : Ce 
qui ne peut arriver dans un état v 
où l'on ne fait aucune Grâce aux- 
Criminels. 2.LacraintedesfuppU-' 
ces détournera plufieurs de ces en- 
treprifesfeditieules. 3. S'il s'eleve 
par Hazard quelque ledition , elle- 
fe diflipera bientoft , ne pouvant 
s'étendre parmy le peuple à caufe 
* de l'amour qu'il a pour un Prin- 
ce 
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ce qui leLahTe vivre en repos, &c 
fongi à fon intereft. Mais Ptm de. 
ces deux Principes a de mauvaifes 
confequences , s'il n'eft accompag- 
né de l'autre Parce que fi un Roy 
tire peu fur fon peuple , & tolère les 
crimes , outre qu'il s'expofe à fé 
voir dénué d'argent, il impure à fes 
ennemis la hardiefle de luy faire là 
guerre, & attire fur foy la haine àe 
pjufieurs de fes fujets,vu qu'il n'em- 
pefche pas qu'on les vole St qu'on 
les tue, quoy qu'iUe puuTe* S'il ravit 
injuftement le bien de fes fujets , & 
punit Rigoureufement les crimes > 
s'étant mis par Ic i. dans les mauvai- 
ses Grâces du peuple, on ne man- 
quera pas de luy imputer le 2 . à cru- 
auté , & qui pafTeroit dans une au- 
tre occafion pour un caractère de ju- 
fticc. 

Il luy faut faire fentir cela par fes 
pjropres Paffions. 



Moyen 
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Moyen dont m Roy fe peut firvir 
pour n'eftre pas beaucoup trompé 
de [es Officiers. 

XXII. 

M - ■ 

IÀ 2. règle eft , qu'un Roy 
^eftant obligé de faire gran- 
des depenies , & d'avoir tou- 
jours de l'argent dans fes coffres 
pour remédier aux necefficés impré- 
vues de l'état , il eft évident qu'en 
tirant peu fur fes peuples , il en 
manquera fouvent, fi les Officiers • 
le trompent beaucoup. 

Il eft impoffible qu'un Roy re- 
çoive tout fon revenu jufques au j 
dernier denier: ce que je montre par 
cet exemple. Si une femme de mé- 
nage qui fait à peuprés ce que valent 
les denrées du marché , ne peut 
pas Ci bien faire que (à fervante ne 
le trompe quelquefois : Comment 
fe peutil faire qu'un Roy qui ne fait 
pas le jufte prix de chaque chofe , 
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& qui d'ailleurs eft obligé de s'oc- 
cuper autres penfées , fafle ren- 
dre compte à fes Officiers juiques 
au dernier denier : Cela eft entière- 
ment impoffible , auffi ne feroit il 
pas honnefte qu'un Roy qui eft le 
plus riche du Royaume,, ml paroi- 
ûre tant d'avarice dans un compte* 
dontilnefauroit favoir la jufte vé- 
rité. Il fuffit qu'il empefche qu'on 
le trompe beaucoup : Ce qui arri- 
vera, fi on ne l'abufe que de 5. ou 
©\ pour 100. ■* , : . 

Il parviendra à ce but en obfcr- 
vant deux chofes : l'une eft d'avouer 
fimplement à fes Officiers qu/onle 
peut tromper; l'autre de leur pré- 
dire en vray Prophète qu'ils feront 
punk, s'il vient h découvrir qu'ils 
• L'ont trompé. Je juftifie ainn ces 
deux points. Quand: on dit d'un 
Roy y que £es Officiers le trompent, 
on a coutume de répondre qu'il eft . 
necefTaire qu'un. Roy foit aflfez fin 

^ & fpirituel pour; ne fc laûfer f** 

mais 



V 

i 



Digitized by Google 



(7<>) 

mais abufer. Ce fouhaiteft loua- 
ble : Mais un tel confeil n'éclair- 
cit pas plus l'efprit du Roy, que fi 
on ne luy difoit rien, parce que pres- 
que tout Je Gouvernement d'au* 
jourdhuy confiïte en des faits- Or 4 
les hommes agiflant fi diverfement; 
à_ caufe de la diverfité des panions , 
qui s'emparent fucceffivement de 
leur efprit , il eft manifefte que tous 
les faits ont pu arriver, & ne pas 
arriver 1 . l'égard d'une telle per-, 
fonne, d'un tel lieu, & d'un tel 
temps. Je fuppofe que l'on rap- 
porte un fait au Roy. Si le Roy 
juge hien , & confidere la chofe en 
ilfê mcfme , il s'appercevra de 
l'indifférence du fait , & quelque 
fineiTe qu'il ait, il n'en pourra ja- 
mais découvrir la vérité par ce fèul . 
rapport : au contraire plus il aura 
de jugement, plus il fera perfuadé 
de l'indifférence du fait, & qu'on 
k luy peut rapporter diverfement : 
de forte que ceux qui déterminent 

A — tj 

/ dans 
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dans ces rencontres , raefme fans 
aucune paflîon , fe trompent aûez 
fouvent. Il fert peu de dire que 
la vérité fe découvre par lescircon- 
^ ftanjees, parce qu'encore que cela 
foit vray en Qeneral, cela eft ex- 
trêmement difficile .dans la prati- 
que, puifque ceux qui Je rappor- 
tent, peuvent mentir ou fe trom- !î 
per, que les parties ne difent que ce 
qui favorife leur caufe , & que tous ,] 
les hommes peuvent faire une mê- 
me chofe par bien de differens pria- ; 
çipes. • * • 

Pour prévenir ce mal , je ne trou- 
ye point . de meilleur moyen que 
d'obferver les deux points cy-def- < 
fus mentionez : Par l'un le Roy ac- 
querera la réputation d'homme 
fincere & vertueux ; par l'autre il 
détournera fes Officiers de le trom- 
per au moins beaucoup. C'eft en 
vain qu'on remontre', que s'il ! 
avoue qu'il peut eftre trompé , cet 
aveu infpirera lahardieffe del'abu- » 

fer: 
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fer: Car jouit qu'il acquerera par 
ce moyen la réputation d'homme 
fincere & vertueux r 'û avouera feu- 
lement ec qu'j} ne peut cacher , & 
faifant connoiftre à fcs Officiers 
qu'ils feront punis, s'il vient à 
connoiftre qu'ils le trompent , ils 
s'en donneront de garde , parce 
qu'outre que bien des chofes le dé- 
couvrent par haxard ; il eft près 
qu'impoffiible de tromper foutent, 
fans que cela foie connu à un Roy, 
qui prend foin des affaires de fon 
état, & donne audience i tontes 
fortes de perfonnes. Mais s'il leur 
dit, qu'il eft difficile de l'abufer, 
& qu'il connoitra bien s'ils le trom- 
pent, ils auront plus fu jet de le 
tromper, aftflîtoft qu'ils auront 
. connu que cela eft faux. 
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Moyen de ne point condamner inno- 
cemment des O fjiciers* 

• XXIII. 

LA 3 . règle regarde une gran^ 
de difficulté , qui eft, que 
fi le Roy prefte lî aifement 
l'oreille à toutes les depofitions 
qu'on voudra faire contre un Offi- 
cier, on ne manquera point de 
luy dire bien des fauflètes. Pour 
prévenir ce mal , il n'y aura qu'a 
dire à ceux qui voudront depofee 
quelque choie : Ou ne dites rien ^ 
ou faites voir fi clairement le crime 
qu'on n'en puifle pas douter, 
loitpar fes propres écritures, foie 
par des actions certaines qu'on ne* 
peut pas autrement expliquer , foit 
en le faifant prendre fur le fait , foit 
en le luy faifant avouer de bon gré. 
Ainli les Officiers n'auroient pas 
occafion de tromper beaucoup, 
nyfujet de fe plaindre de la rigueur 

D du 
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du Roy , puif qu'ils ne feroient ja- 
mais innocemment condamnés. 

Cette conduite fera encore un 
grand bien au Roy. Selon les cou- 
tumes d'aujourdhuy un Roy qui 
ne devine pas ce qu'un Officier fe- 
ra , manque d'efprit : d'où vient 
que les Rois tiennent fouvent à 
des honneur que le Parlement ac- 
eufe un de leurs Officiers. Mais s'il 
avoue qu'eftant homme , il ne lit 
pas dans le cœur d'autr uy , il ne fera 
point deshonoré par une telle ac- 
eufation , & s'il trouve l'officier 
coupable , il s'en délivrera plus 
aifement. 

Il faut faire fentir tout cela à un 
Roy mineur intérieurement & par 
fes propres pallions. Comme je 
parle en General , je n'ajoufte rien 

de plus. 

Un Roy inftruitde la forte eftant 
plus capable d'entrer dans l'efprit 
d'un autre & d'en connoiftre le 
mérite , ou de comprendre les con- 
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feih qu'on luy donnera , fera auflî 
plus capable de faire quelque choie 
•de bon. 









É 



qu'eft ce que vertu. 
XXIV. 

IL refte maintenant à montrer com- 
ment le Parlement fe dobcon- 
duire , pofé qu'il veuille établir 
la vertu dans le Royaume. Dieu 
produit les hommes pour mettre 
leur principal foin dans l'exercice 
de la vertu , & ne foire qu'un ac- 
ccflbire du corps, Aulïi le fau- 
veur nous recommande til de cher^- 

4 

chcrpremierement & fur toutes cho- 
fes le règne & la juftice de Dieu. 
Or la vertu refide eflentiellement à 
aimer fon prochain comme foy 
mefme, c'eftadire, àluyfouhait- 
ter véritablement autant de bien & 
le mefme que l'on defirc "pour foy.' 
Durantque l'on aimera l'oulvete, 

D 2 l'hon- 
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ltfionneur, & la delicatelïè , iliera 
impoflible d'aimer fon prochain 
comme foy mefme , à caufe de la 
grande inégalité qui fc trouve par- 
my les uns •& les autres. Il faut 
donc pour établir cet amour , ofter 
les occafions de l'ambition & du 
luxe. 

Lee préceptes d'eux mefmes pm£ 
de peu d'efficace. 

XXV. 

ON a coutume de former ce 
raifonnement , & de le croie* 
mjcrvéilleufement bon. Les 
Rois font reveftus d'autorité pour 
détourner les pernicieux effets de 
i'ambition & du luxe du peuple : 
Mais afinqu'îls n'abufent point de 
leur puiflance , il y a des perfonnes 
établies par l'ordre de Dieu pour 
leur rémontrer ce qu'ils doivent 
iàire ou e'viter. Apres cela ils peu- 
vent ne point manquer à leur de- 
•* ■ i voir. 
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voir. Ce raifonnement fuppole 
qu'on croit le* perfonnes aufïitoft 
qu'elles parlent. L'expérience nous 
apprend le contraire , & qu'on 
n'ajoufte foy aux paroles d'autrièy 
que faivant les difpofitions d'efprit 
qu'on a. Comme donc le corps 
fait autant d'imprcffion fur l'cfprit 
que la vue de la vertu , il faut aupa- 
ravant luy donner de l'horreur pour 
les impreiîïons corporelles , en luy 
fàifant voir par un fcntiment inté- 
rieur qu'elles luy font nutfibles. En 
effet il eft impomble de favoir qu'u- 
ne chofe eft bonne , Ci l'«on ne con- 
noift-que celjes qui luy font oppo» 
fées font mauvaifes. Il me femble 
que l'expérience de tant de fiecles 
devroitdu moins faire révoquer en 
doute l'efficace de la parolle quel- 
qu'apparente qu'elle puHTe eftre. 
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M Attitré d'inftruire Us enféns. ■ 

XXVI. 

OR les Rois & les Officiers 
ayant toute l'autorité , il eft . 
confiant que s'ils font vi- 
cieux-, il eft prcwju'impoflîble d'o- 
bliger les mechans de prendre les , 
voyes propres à fe deffaire de leurs 
mauvaifcs habitudes : C'cft pour- 
quoy il eft de la dernière importance 
que les Rois & les Officiers aiment 
véritablement* là., vertu. Eâant. 
difficile que des perfonnes âgées 
changenttoût a fait d -inclination , il , 
les faut former au bien des l'enfan- 
ce. . Selon la nature des Parlemems 
d'aujourd'huy je crois qu'il n'y a. 
gueres de meilleure méthode pour 
inftruire les fils des Rois & des 
riches que celle dont ufoient les 
anciens Perfes , laquelle on peut 
voir dans Xenophen, qui la décrit 
au commencement du i. livre de 

l'edu- 
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l'éducation de Cyrus. Mais par ce 
que la vraye fcience & là vraye 
vertu fuppofe qu'on fâche fe mettre 
en la place d'un autre , & en ju- 
geant de luy , époufer les difpofi- 
tions de fon efprit r j'ajoute qu'il 
eft très à propos de leur demander 
de temps en temps , quelles paf- 
fions s'élèvent en eux à telle & tel- 
le occafion ; ce qu'ils feroient s'ils 
avoiant l'autorité; ce qu'ils fe- 
roient à l'égard d'une perfoh- 
neautorifée, s'ils a voient la li- 
berté d'agir contr'éHe , & s'ils 
croiroient mal &fre en fe defFen- 
dant; ce qu^ls voudraient qu'on 
leur fift s'il leur arrivoit du mal. 

I 

Tous les roagiftrats & les Ecclé- 
fîaftiqucs feroient choifis du nom- 
bre de cesperfon'nes la : Au moins 
feroient ils plus capables de com- 
prendre & de fuivre la vérité , fi 
elles'offroitàeux. Quant à la fa- 
culté de fe mettre en la place d'un 
autre pour bien juger de fes opi- 

D 4, - nions 
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nions de Théologie , de conduite 
morale & civile , cela dépend de 
plufieurs lumières qu'il n'eft pas 
neceflàire de produire icy. 

Pour un plus grand & plus fur 
établiflement de la vertu , il fau- 
drait que tous les Fils de pauvres 
fuiTcntauffi inftruits ; pour un au- 
tre encore plus grand, que les Fil- 
les des riches ïuiTent enfeignées ; 
pour un autre plus grand, que les 
Filles m efmcs des pauvres ruflent 
înftruites, quoyqu' avec quelque 
différence dans chaque état. Cha- 
que Sylleme a fes Lois & fes coutu- 
mes particulières , & un degré de 
feience qui luy eft proportionné. 
Outtrc tout cela il y a encore les de- 
grés Souverainement bons , dont 
toute la liaifon fait la perfection du 
iavoir & de la vertu. Depuis la pro- 
duction de l'homme oh n'a jamais 
rien connu déplus qu'une partie du, 
premier : Et cette connoiiTance 
n'en a point produite de plus gran- 
de. 
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de , par ce qu'on n'enfeîgnoit pas 
aux enfans à fe mettre en la place 
d'autruy. Mon Efprif connoift bien 
les propriétés de tous ces diffcrens 
Syftemes , s'eftant arrefté quelque? 
temps fur chacun. Mais comme 
f&y feulement deflein de montrer, 
quel bien les Parlemens d'aujourd- 
nuy peuvent Procurer au peuple , 
& que l'inftitution de ces degrez > 
• excepté le premier , *fuppofe des 
Parlemens bien differens , je ne 
fuis point obligé de -découvrir tou- 
tes ces propriétés. • 

• .* , *«••'•* 

Quand le Parlement doit il commen- 
cer de travailler k cette Oeuvre. 

XXVII. ' . 

IL y a des gens qui ont tant 
d'empreflement pour rétabliffc- 
mentdelavertu, qu'ils voudro- 
ientfous prétexte que Dieu eft infi- 
niment aimable , & quejefus Chrift 
ordonne de prier lePere> quefon 

D 5 nom 
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nom fôit Santifié , que fbn règne 
s'établifTe , & que fa volonté toit 
faite fur la terre comme dans le ciel , * 
que le Parlement pour faire plutoft 
régner le bien , oetronaft le Roy 
qui ne voadroit j>as confentiràcet 
etablifTcment , & ttansfêraft le 
feeptre à une autre perfonne qui ea 
fuit digne, je ne des approuve pas 
leur intention , , puis qu'elle dft. ap- 
puyée , tant» fur cette cuoyaace,> 
qu'il &ut procureçiagloire deEXieu, , 
eV qu'elle fe Procure pà* lcfegaeoV 
la vertu j que fur cette vérité, le 
mauvais exemple des Rois entraifhe. 
après foy grande quantité dé mon-.. 
de.Mab je les condâmneen ce qu'ils 
ne voyent pas les fuites. Car outre 
que le Roy eft Armé du fpecieux 
nom de l'autorité Royalle, qu'il a 
fes favoris & fes créatures , &que 
le peuple n'eft pas capable de com- 
prendre la bonté de- cette inftitu-» 
tion , avantque d'en avoir vu des 
effets , il n'eft pas croyable que tous. > 
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les membres du Parlement, où ait' 
iftoins la plus grand part d'entre 
eux , entrent dans cette refolution j 
contre la voflônté du Roy & le con- 
fentementdes grands. D'ailleurs/ j 
comme je l'aycy-deffus montré, il i 
eft difficile de choifirunbonRoy; 
„ & il ne feroit pas bien difficile de fai- I] 
revoir, que la rébellion n'eftgue- 
res propre à faire un établiflement 
vertueux. Aurefte le Roy ayant 
efté inftruit d'une manière qui le 
rend incapable d'une telle entrepri- I 
fe , amoins qu'il n'ait une bonté 
d'Efprit toute extraordinaire , on ne 
doit pas entièrement rejetter fur luy 
terutes les fautes qu'il fait : Mettons. . 
nous en fa place. Tout cela méfait 1 
juger qu'il vaut mieux attendre juf- I 
ques à ce qu'il y ^it un Roy mineur , I 
ou qu'un Roy faffe inftrûire de la I 
fôrte^SonFils& ceux des riches. Il ■ • J 
ne fert de rien de dire qu'il n'y a 8 
point de moment où' l'on fie toit J 
obligé de Procurer la gloire de m 1 

D 6 Dieu; l 




D ieu : Car joint que fi D icu a tolè- 
re durant 6000. ans incomparable- 
ment plus de mal que de bien , il le 
peut encore faire durant un fiecle 
ou deux , je ne donne ce confeil que 
pour éviter un plus grand mal. Je 
iupplie ceux qui font cette inftance, 
de réfléchir un peu fur leur condui- 
te. Pour moy , j'agis aflez pieufe- 
ment : Maisjcneleconfeillc à qui 
que ce foit. Je crois qu'il y a dans 
cette manière d'agir plus de vertu & 
degenerofité que dans l'autre : J'en 
donneray mes raifons quand l'on 
voudra. Si j'eftois Roy ou premier 
Mihiftre d'état, je verrois ce que 
j'aurais à faire. 

v 

Les Filles ne doivent point ej?re hé- 
ritières de la Couronne. 

XXVIII. 

• * . 

SI l'on, a en vue cet établiffcment, 
il jie faut point que les Filles 
,'■ foient héritières de la Couron- 

• _ - _ _ _ . _ 
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ne, ou- il faut pouffer la choie plus 
Loin , & aller à des degrez plus par- 
faits , comme il paroift évidemment 
par ce qui a efté cy- devant dit. Mais 
pour annuller cette Loy dans les 
Pâïs où elle eft en ufage , on ne doit 
point ufer de violence , ny contrain- 
dre des Filles à faire de leur pis : Il 
eft à propos d'attendre qu'il ny ait 
point de Fille qu^ait part à l'hérita- 
ge de la Co uronne ; ou qu'une Rei- 
ne arrefte folemriellement que fes 
feuls fils & ceux de fes parentes qui 

Î r ont droit, pourront hériter. Ce- 
a eft appuyé fur les mefmcs raifons 
que le précèdent §. 

Inftitution d'une focieté de Philofi- 
phes , qui cherchent U vérité jufr 
ques k cet établijfement* 

XXIX. . 

Ufques à ce que cette inftitution 
fe fafle , afin d'y donner jou r , & 
à d'autres meilleures, il.efttres 

D, 7 àpro- 
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à propos d'établir line focicté de 
Philofopïiës , qui foflent profeflïon 
de chercher des moyens capables de 
perfuader véritablement à tout un' 
peuple l'ayerfion d'eftreplus hono- 
ré , mieux Traitté „ & moinsfu/et 
au travail que les -autres; des opi- 
nions qui y fervent fans y jamais 
nuire; Se des voyes propres à per- 
fuader ces opinwns à tout le mon- 
de. Ces Philofophes ne fercKenf 
point pernicieux à f état , n'oppo- 
iant point culte à culte , & ne chan- 
geant point la forme du Gouverne- 
ment : Au contraire ils detourne- 
roient bien des rebellions', enfai- 
fànt voir par la liaifon de chaque ■ 
chofe; qu'il eft extrêmement diffi- 
cile, & mefme prefqu' impoflîbk 
d'établir quelque thofe de bon par 
la rébellion. 



(*7> 

* 

Cùnckifîon.' » - 

* XXX. 

VÔil à ce que je me fuis propofe - 
de dire en ceTraitté. Le but 
en'eftanffi bon cpequelq.u'au- 
trequi ait jamais èfte, de tend mê- 
me à quelque ekafe «le meilleur. 
Pour le fake irriiffir , je-ne me fers 
d'aucune i»oye> violente, mais feu- 
lement des plus dopées qui fepôïfc 
fent imaginer; Je vouorois :bien 
qu'on comparait ma conduite à cel- 
le de tous les autres : çielle ditfc- 
renée n'y trouveroit on |>oint? Ainfi 
j'Efpere que les Princes & les Eo 
clcfiaftiqucs ne me voudront point ; 
de mal pou* avoir donné ce livre au 
Publie; 

* 

F I N. 
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ANNOTATIONS 
Sur des endroits de ce 

T R AI T TÉ 

Ntre ces annotations les 
unes édairciront des li- 
eux de ce traitté ; les au- 
tres expliquant des faits 
Hiftoriques, dont quel- 
ques-uns font d'ynportance,& dont 
1 on n'a jamais conniUa caufe , don- 
neront jour à en expliquer plufieurs 
autres de confequence ; d'autres 
enfin expofant quelques queftions 
de Philofophie, difpoferont refprit 
à bien envifager les autres, demef- 
. me que celles de Théologie , de 
moralle & de Politique, 

Sur le 3. §. 

Les Hommes ne naijf oient pas 
m<iim ignorans\ Iln'eftpas necef 1 - 

- fai- 
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faire d'étendre cela jufqùes au pre- 
mier Homme, qui d'ailleurs a très 
peu de temps confervé fon inno- 
cence ; dequoy les Théologiens 
demeurent d'accord. $/Iais tous 
les oitodoxes des 3. Premiers* fie- 
cles ont cru qu' Adam à cfté pro- 
duit dans l'ignorance, & qu'il n'a 
commencé à acquérir la connoiflan- 
ce du bien & du mal qu'après avoir 
fuccombé aux pcrfuafions d'Eve 
que le Serpent avoit défia trompée. 
Cette opinion ne détruit point le 
péché originel, puisque d'une in- 
finité d'arbres , dont les fruits efto- 
ientexellens, l'ufage d'un feul luy 
ayant cfté défendu , fa Gourman- 
dife a efté exceflive , &: partant fon 
péché a- pu eftre puni dans toute fa 
pofterité. 

Puisqu'il ny avoit point encore m 

de fubordihation ] On s'imagine que 

Dieu a dez le commencement du 

mon- 
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inonde établi la fubordination, 
cV ordonné d'obéir aux fuperieurs. 
Comme on ne doit pas toujours 
obéir aux fuperieurs a caufc de leur 
fallibilité . & que l'ignorance nous 
faitibuvent hefiter fur la conduite 
que nous devons tenir dans l'appli- 
cation particulière des. chofes,(i dieu, 
avoit inftitué la fubordination , il 
auroit anurément marque en parti- 
culier les circonftances auxquelles 
nous leur devons obéir , & celles ou 
il faut leur refuferobeiflànce : Sans 
cela il n'auroit pas plus fervi aux 
nommes que s'il n'euft rien dit. Je 

fuppofe queDieu ait feulement or- 
donne en gênerai d'bbejr aux Su- 
périeurs , s'ifarrive une de ces Oc- 
cafîons où les Perfonnes les plus ju- 
dicieufés & les plus fincercs ne fa- 
vent ce qu'ils doivent faire, ceux qui 
voudront & ceux qui refuferont 
d'obéir ne fe pour ont ; pointrerater 
les uns les autres. Car il eft irûpof- 
fiblc.de convaincre les des opeif- 

fans,, 
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fans, a moins que de leur perfuader 
qu'ils font des . beftes de charge , 
& qu'il faut croire aveuglement 
tout ce que veulent les Princes : on 
ne peut pas non plus réfuter les 
obeiflân s,par ce qu'ils fe fondent fur 
ce que Dieu n'eft pas de ces Perfon- 
nes qui s'expriment mal, & ne con- 
noiflent point les confequences des 
chofes , & que peut eftre cette pei- 
ne eft une de celles que Dieu exige 
d'eux pour les fauver. On a beau 
dire que cette opinion eft utile aux 
Rois : L'experienc er déclare qa'il ny 
en a pas eu moins de rébellion , & 
que partant ils font ,mal d'y mettre 
ltfur confiance.; Mais fi l'on dit que 
D ieù a lanTc aux hommes la liberté 
de juger du bien & du mal par leurs 
confequences* , l'on en jugera dit- 
moins un peu plus ceruinnement ; 
Car en tenant pour mal tout ce qui 
a de mauvaifè* confequences , on 
pourra parvenir à ce qui n'en a que 
de lionnes. Aufïi voit on que Dieu . 
• n'or-r 




Digitized by Google 



te*) 

«'ordonna rien autre à Adam Se à 
.Ev* , fi non qu'ils engendraflent , 
& pruTent autorité fur les beftes. 
Mais les Hommes ayant trouvé par 
expérience une chofe bonne , ils 
l'ont tenue pour Divine , parce que 
tout ce qui eft bon vient de Dieu ; 
& Dieu aulli en a fait depuis des or- 
donnances particulières à ceux à qut 
il luy a plu de donner des Lois, 



Tefiantdesja induits far i 'exem- 
ple des voleurs ] Ces voleurs ont 
longtemps après efté appeliez ge- 
ans , & crus avoir des corps hauts 
de 200 coudées , 200 mains, & 
le relie à proportion. Or comment 
celle fable s'eft elle établie, c'eft 
ce que je vas démontrer. Auffitoft 
que les hommes eurent commencé 
de parler enfemble, ils admirent 
un Dieu , & puis des dieux qu'ils 
jugèrent après eftre les auteurs 
de tout bien & ennemis de tout 

• mal. 
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mal. Les plus fbibles, les plus ti- 
mides , & les plus modeftes eftant « \ 
maltraitez par les voleurs , ne pu- 
rent s 'empefeher de croire le vol 
mauvais , & partant défendu des 
dieux. Ils reprochèrent donc aux 
voleurs qu'ils defobciflbient aux 
dieux j & fe dirent les Fis des 
dieux , parce que ne volant point, 
ils croyoiént leur obéir. Dcspoë- 
tes écrivirent depuis qu'ils afflige- * 
oint les dieux par leur defobëifTancé, 
leur refiftoient, & leur faifoient la 
guerre: Ce qui a fon égard de vé- 
rité. Mais à arriva enfuite que les 
Hommes Prirent ces proportions 
à la lettre , comme fi les voleurs 
avoient effectivement fait la guerre 
aux dieux , & leur a voient-fait peur. 
Il ne s'agiflbit donc plus que de 
trouver un moyen , par lequel ils 
avoient pu attaquer les dieux. Ce 
moyen n'êftoit autre que de leur 
faire mètre montagne fur montag- 
ne , de leurs donner des corps hauts 
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de 200 coudées & des centaines 
de bras & de mains pour lancer 
continuellement des troncs d'arbres 
entiers contre k Ciel , de faire d'à* 
bord appréhender aux dieux l'atta- 
que de ces geans j enfin comme la 
raifo^le vouloit, Ôc la conjonftu*- 
redu temps le requeroit, d'accor- 
der la victoire aux dieux , & de leur 
faire exterminer ces vauriens. Voi- 
la l'origine de la fable des geans; 
Ces fortes de lumières me paroiflent 
importantes , parce qu'elles difpo- 
fent l'efprit à entendre comment les 
Premiers Hommes ont agi : Ce que 
:pas-un feul livre ne fait 



Ceft fur cette occafon qtt'eft fon- 
dée l'opinion du ftecle d'or] le luxe êc 
l'ambition des Rois s'eftant desja 
bien augmentés,, le peuple s'en 
trouvant mal , compara fa fortune 
avec celle des hommes qui vivoient 
. fous les anciens Rois j & comme 

' ■ on 
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on élevé fans jugement ce que l'on 
aime, & que le bien qu'on iouhait- 

. te, paroift ordinairement fans der , 
fauts, il dit que cette dernière étoit 
tout a fait heureufe. ^D'autres qui 
.vinrent après , dirent qu'elle eftoit 
fans défauts & exempte de tout mal; 
ce qui fe peut en un fens accorder 
avec ces parolles, tout à fait heu- 
.reufe. Les hommes s'eftarit donc 
formé cette opinion , que les pre- 
miers hommes vivoient exempts 

• de tout mal, il ne leur reftoitqu'à 
les affranchir de tout ce qu'ils ero- 
yoient pénible & malheureux , fa- 
voir du travail , de la fujettion , des 
maladies , & des incommodités de 
l'air. Or pour établir tout cela, il 
falloit un printemps perpétuel , une 
.égalité parfaite, une merveilleuse 
conftitution dé corps , & une fa- 
culté dans la terre a produire fans 
eftre cultivée. Il n-y a rien en cela, 
dont l'on ne voye tous les jours des 
exemples femblables. 

Sur 
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Sur le V. §. 

m 

9 

A l'occafion de Hugues Capet]ç 
prends celle d'expliquer l'origine . 
desiz Pairs de France, puifqu'ils 
ont efté créez fous luy ou fous Son 
Fils. Cbarlemagne pofledoit toute 
la France du moins jufques au Rouf- 
pilon ou a la Catalogne , prcfque 
toute l'Italie , une partie notable 
£ Allemagne, de h Flandres. Sous .. 
fes Succefleurs fainéants Y Alle- 
magne & /'/td/j'efecouerentle joug, 
beaucoup de Gouverneurs s'apro- 
prierent eux mefmes en titre de 
Souverainneté les Gouvernemens 
de France qu'ils pofledoient , ce 
que firent auffi de petits Seigneurs 
à l'égard de leurs Seigneuries. Hu- 
gues Capet eftant monté fur le trof- 
ne, & fc fehtant de la vigueur & 
de la generofité , eut bonne envie 
de faire rendre gorge à tous ces re* . 

,be!lcs 
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belles.- Pour l'Allemagne l'Ita- 
lie , il n'y devoit point fonger : Il 
ne le put pas mefme faire en France 
à caule de Charles de Lorraine , qui 
tafchoit. avec une grande armée 
d'entrer dans fon bien. Que pou- 
voit il alors faire, finon de fauver 
les apparences , & de garder fur ces 
Nouveaux Souverains quelque for- 
te d'autorité. Il yenavoitdesjaqui 
depuis les derniers Roys de la z race 
tenoient leurs terres en foy & hom- 
mage du Roy ; ce qui fût facile 
d'exécuter à l'égard des autres.Mais • 
afin de faire recevoir cela plus aife- 
ment par les plus puiffans , il falloir 
leur accorder des honneurs particu- 
liers.' Ce fut de faire la fonction des 
premiers Officiers au facre des 
Rois. Cette création s'eft pû faire 
aufli fous Robert Son Fils, pourvu 
qu'il n'ait pas , comme il y a appa- 
rence, yû de jour à détruire ces re- 
belles , car les Roys ne pofledoient 
pas alors la 4 partie de la France. 

' E Cet- 
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Cette proportion a pu agréer «ces 
Nouveaux Souverains , foit que 
leurs Officiers fuûent gagnés , toit 
qu'ils fe demandent les uns des au- 
tres, foit qu'ils ai maflent mieux eftrc 
fouverains fous' quelques douces 



fouverainnetés.Quant auxEcclefiar 
fHques, c'étoit alors la coutume que 
le Clergé euft part à tous les hon- 
neurs & au Gouvernement. C'cft 
pourquoy ûx pairies laïques ayant 
efté inftituées , il en fallut auffi 
• créer 6 Ecdenaftiques : cequiiè 
fit vers ce temps la, tomme on le 
raonnoift pat riuftoire. 



• 



Sur le VUl s. 

Et faito mourir le Roy} Il yacu 
une infinité ée rebellions dans le 
monde, quoyque l'on ait toujours 
comparé l'autorité Royalleavcc la 
divine. Quand un peuple cft une 

» fois 
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fois irrite & acharne contre Son 
Roy, il croit infailliblement que 
le Parlement le peut faire mourut 
caufe des tumultes qui font à crain- 
dre durant la vie d'un Roy prifon* 
nier. Ce n'eft point moy qui fuis 
l'auteur de ces rébellion s. ny de cette 
créance; je n'y ay i*cjme contri- 
bué en rien : de forte que les Rois 

point rejetterlacauiç 
fur moy , qui couche feulement fur 
le Papier ce qui iê iàit ; mais fur 
d 'autres ebofes , & les corriger, les 
ayant reconnues. 



QmU yutlitcAe Souverain n'e fi 
f>*s moins obfiure tn laperfonne d'un 
R$y ] 11 y a des gens fi flaicur s ou de 
û petite intelligence qu'ils m'accu- 
feront de vouloir dépouiller les 
Roys de leur autorite. Mon inten- 
tion eft -de faire voir que les Lois & 
les coutumes font fi mauvaifes, 

qu'on ne fauroiteonnoiftreréten- 

£ 2 due 
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due de l'autorité des Rois ; d'où 
s'eniuivent de mal heureufes guer- 
res civiles. 



Sur le IX. £ 

Les opinions de Théologie- ne fku- 
r oient convaincre tout le monde] Les 
théologiens m'accorderont qu'il ny 
a jamais eu d'opinion Theologiquc, 
dont tout le monde ait été perfuadé. 
Ils difent que c'eft par malice ou par 
endurcitfement. Mais comment le 
prouveront ils,fi non en pofant pour 
certain ce qui eft en queftion ? cette 
malice &c cet endure iffement font 
bien difficiles à difeerner. Je les prie 
de confidc'ffer , s'ils tirent bien leurs 
confequences , & fur tout fi leurs 
Principes font clairs. Pour moy, 
je m'engage fous peine d'eftre bien 
puni , de faire clairement voir , s'ils 
veulent > la vérité de ce que j'ay 
avancé» 

- Comr 
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. Comme aujft ils font les Afaijfyes 
ab foins de la religion ] Il y a des An- 
glois qui fe vantent d'avoir un Roy 
qui cft l'arbitre de leur religion : 
Mais j'ay répondu à quelques uns 
d'eux que les Miniftres prétendent 
en eftre les Maiftres abfolus , & que 
leRoy n 'eft que lexecuteur de leurs 
arrefts. Ils m' objectèrent qu'il 
prend la qualité de Chefdel'Eglife 
Anglicane. Je le leur avouay : Mais 
j'ajoutay que bien qu* Henry 8 euft 
pris cette qualité en fe feparant de la 
communion du Pape , les Eccle- 
fîaftiques avoient toujours Gouver- 
né de mefme qu' auparavantjqu'ain- 
fi le nom en eftoit demeuré au Roy , 
& l'autorité aux Ecclcfiaftiques. 
Quant à ce que les Epifcopaux le di- 
fent abfolu lur les Cérémonies , c e 
n'eft que le différend qu'ils ont avec 
les non conformées qui les fait 
parler de la forte : par ce que qui- 

E 3 con- 
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conque fc croit le juge des dogm 
Ce croiroit dans l'occafiori le juge 
defrceremônies. Voyez combien 
mani a produit en Jingléterre ce tf- 
tre équivoque cp^Henry S. s'eft 
approprié fansùtroir en quel feus il 
le prenoît. Si ceux qui Gouver- 
nent, vouloient travailler à ofter les 
équivoques , il feraient beaucoup de 
bien. 



Iïfemblera à quelques uns que je 
îheprile & abbaifle trop les EceJe- 
fiaftiqUes en ce/. Mais puifqu'ils 
avouent avec Bernard de Clair*- 
vauxqûc la mere qui eft h pieté > 
a dans Fcglifé engendré la- fille , k- 
itoir les richeffes , de que la fille a 
étouffé la mere ; & qu'ils accor- 
dent déplus , que les pèche* JSf les 
rnifères du peuple font fou vent des 
laites deé pcenee des Ecelefiafti- 
cfues, il efrevident que ce que j*ay 
oit de leur deprefiion , ne tourne 

: - point 
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point au des avantage die leur état,: 
qui eft d'eftre un exemple de pieté. • 
Mais combien y a til d'occauôns, 
où les Ecclefiaftiques & les Rois 
voudroient que le peuple adheraft 
■à mes'fentimens, & qu'au lieu de 
les afrabler de tant de divins titres 
il fe contentaft des tempérament 
que je donne. 




Sur k XI. §. 

Il f dut faire une infinité de belle* 
fentences] Le fouverain degré Bc la 
feience eftant de connpiftreTéten- . 
due de chaque chofe , fcV cette 
étendue eftant ignorée à propor- 
tion de l'imperfection des degrez , 
il paroift évidemment qu'il v a ex- 
tremenent d'ignorance & de vice 
dans les pays , où Ton voit tant de 
préceptes çuncus en termes gei^- 
raux, & l'on ne fauroit faire trois 
pas dans l'explication, d'une fen- 

£ 4 tence. 
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Digitized by Google 



0<H) 

tence Générale fans y trouver des 
difficultés infolubles. 



Sur le XII. S. 

* 

V ignorance donnant à chaque cho- 
Çe grande quantité de faces oppofees 
cr contraires'] toute fentencc Ge- 
neralle prifc dans le fouverain de- 
gré a Tes confequences naturelles : 
Si on la joint à des degrez moins 
parfaits, elle en a d'autres, & de 
différentes félon la diverfité des de- 
gré» Ce n'eft que dans le fouve- 
rain d%ré qu'elle n'eft point équi- 
voque. Par exemple, l'amour du 
prochain pris dans le fouverain de- 
gré eft une averfion. d'eftre plus 
honoré, mieux traitté , & moins 
fujet au travail que les autres : Si 
on applique ce précepte aux coutu- 
mes craujourd'huy, c'eft bien au- 
tre chofe : Parmy les Lacedemo- 
niens s'eftoit quelque chofe de plus 
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par fait ; & parmy des peu pics dont 
les lois feroient meilleures, cefe- 
jroit encore quelque chofe de bien 
plus'excellent. Or comme prefque 
perfonne ne connoift les diverfes 
propriétés de ces diflFercns fiftemes , 
que Ton fuit aujourd'huy les im- 
preflîons du corps ; & qu'il ny à 
pas alfez dans le monde de qiioy fà- 
tisfairë les defirs charnels d'une 
partie notable des hommes , iln'eft 
pas poflible qu'une mefme chofe ne 
foit envifagée dùferemment par plu- 
fieurs , par les uns d'une manière , 
& par les autres d'une autre. 

Sur le XVII. §. 

A moins qu'il ne foit desja bien irri- 
te] cela arrivetres fouvent de ce qui 
eftditaujf.7. que les Rois ne [au- 
raient a caufe de leur ignorance remé- 
dier aux foupçons, que par des voyes 1 
qui les augmentent encore. Les Rois ■ 

E 5 vett- 
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mutent pàroiftre fi infaifii&les 
qu'ils corrigent leurs fautes d'une 
manière propre à faire croire qu'ils 
ne le font point comraifes : Erou ij 
arrive que cette conduite jointe l 
1 autorité & aux forces qu'ils croy* 
ent avoir, leur fait fou y en t prenr^ 
dre pour difliper les foupçons du 
peuple , des voyes qui les augmenr- 
tent encore. Et la plus part d'entre . 
eux ne fauroient à caufe de leur 
• ignorance 8c de celle du peuple 
employer d'autres remèdes , parce 

3ue le peuple prendroit une fi gran^ 
e liberté de reprendre le Roy, ic de 
luy faire des propôfitions,que le pau- 
vre Roy ne laurott de quel cofte fe 
tourner. Mais fi un Roy ou un 
premierminiftre d'état eftoit vray- 
ment favant & vertueux , il pour- 
voit agir familièrement avec toute 
forte de monde , Se donner au peu- 
ple toute liberté de luy faire des 
propofmons , fans que cela luy 
ittiraftle moindre mépris , fi non 

; peut 
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peutejftre durant un ou deux, mois : 
Au contraire il en feroit extrême- 
ment eftimé , 8c il feroit du peuple 
tout ce qu'il voudroit. 



. * 
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Surfc xxir. §.■' 

1 

Prefaue tout le G ottverncmentd' m- 
fourd'huy condfie en deffaits ] fi les 
chofes eftoient réglées félon les 
propriétés des fouyet ains degrez , 
il ny aurok jamais une feule difputë 
fur des faits: Et plus un Gouver- 
nement eft imparfait , plus y a til dè 
différends fur des faits j & # je 
m'afrore eue de i oo faits , a moms 
aue leur Solution ne dépende d'une 
formalité ou d'un terme , apeine y 
en a til fix qu'on puiffe refoudre cer- 
tainement. Je demontreray le tout 
quand on voudra. 



- 
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Quand Xenophon auroit inventé 
de luy mefme l'hiftoire de Cyrus 
pour donner à la pofterité un mode 
le d'un prince parfait , cela ne me ' 
regarderoit du tout point , comme 
il paroift manifeftement. Mais je 
puis donner des raifons fuffifantes 
peur faire croire que ces Lois ont 
efté en ufege parmy les Perfes. 

On loue les chofes fuivanrle de- 

fré d'intelligence que l'on a , & un 
abile homme mepriie fouvent ce 
ddht un moins favant fait bitn du 
cas. Or l'auteur des lois des Per- 
fes a efté bien plus habile & a beau- 
coup mieux pénétré dans le génie 
omme que Socrapc : Celuy-la 
ayant reconnu l'inefficace delà pa- 
rolier trouvé des lois un peu capa- 
bles de porter noft re efprit à la ver- 
tu ; au lieu que la plus grande intel- 

ligea- 
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ligence de celuy*-cy a efté de vivre 
honneftement félon les lois des 
Athéniens. Si donc Xenopkoh euft 
efté capable d'inventer les lois des 
Perfcs., il n'auroit jamais efté ado-» 
rateur de Socrate, comme il Ta 
effectivement efté , ce qui paroift 
manifeftement par fes livres des 
chofes mémorables. 

Déplus Xenopben écrit qu'une 
partie de ces Lois eftoit encore en 
vigueur parmyles Perfes de ion 
temps, mais détournée à d'autres 
ufages : C'eft ce qui arrive toujours 
dans les Royaumes où la corrup- 
tion s'infînue. 

D'ailleurs Cyrus ayant efté élevé 
de la manière que le rapporte Xeno- 
phon , il ny a pas lieu ae s'eftonner 
qu'il ait efté eftimé le plus illuftre 
des princes , qu'il ait gagné tant 
de victoires , & que bien des na- 
tions l'ayent fouhaitté pour leur 
Roy. 

Déplus les circonftances de lia 
* E 7 mort 
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mort de C) nu félon rhypatbefe des 
autres ne {emblent point probables , 
d'autant que û C/r«/ avoit efté 
yaincu par ks Scythes, & tuée» 
Seythie, Ton fucceffeur non feule- 
ment Taucoit fait enfevelir magni- 
fiquement ; mais auffi il n'aurait 
çis mis dans fon fepulcredeux epées 
a la fàç^on des Scythes. Mais elles 
paroiflent probables fuivant l'hy- 
potheOs de Xtnopfon : Car il s'eft 
pu faire que les Pc*fcs Tayem en- 
terré fimplçjnent& avec deuxepées 
4e Scythes, parce qu'il les a voit 
vaincus, &,que les Perles qui vt* 
voient de peu , avoient coutume 
d'enievelir firapkment les morts. 

Enfin fui van t le rapport de Xe* 
Mophân il eft fort aifé d'expliquer 
pourquoy les Medes fe plaignirent 
ibus Dériut &c Xcrxes qu'on les 
depouilloit de' leurs privilèges. 
Xenofkm écrit que Cyrat epouià 
Manâanp fille & unique héritière de 
fcï**«r* Roy de Motif. €'eû la 

cou- 
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coutume qu'un Rovaume entrant 
en là puifianccd'un étranger par: le 
moyen d'un mariage ,, retienne tous 
fes droits 6c privilèges; Les jfue* 
celTettrs de Cyrus furent extrême- 
ment vicieux. Les favoris pour 
s'élever Si maintenir leur grandeur 
tafchent ordinairement d'abbaifter 
ceux qui leur peuvent faire ombra* 
ge. Comme donc les Mcdes jowf- 
ioient de grands Frivilcgcs , ils 
firent leurs efforts pour les en^Jc-r 
pottiHer i de qudy les Medes Çt 
plaignirent r & Xerxes poux leur 
fermer la bouche , fit placer les 
principaux d'enté eux aux endroits 
tes plus périlleux du combat. 

Il ny a rien en tout cela qui ne 
foit bien probable, arquineptti& 
parfaitement s accorder avec tout 
ce que toot le monde avoue de Cy- 
7hs , qu'il a cfté fimplement en- 
terré 8c avec deux epecs de Se rte , 
qu'il a efté le plus illuftre des Rois , 
que bien des' peuples l'ont defiré 

pour 



, (112) 

pour leur prince, & que lesMcdcs Ce 
font plaints de la diminution de 
leurs Privilèges fous Darius & 
Xerxes. Mais fi nous lifons les Hi- 
ftoires à' Hérodote , âcCteJjéts, & 
d'autres, nous y voyons tant de fa- 
bles , & fi peu de rapporc & d'ap- 
parence , qu'il faut manquer de 
jugement pour les croire. 

On me demandera pourquoy per- 
fonne n'a fuiviXenophon. Je ip. 
qiroutrequenousn avons pas tous 
les livres des Hiftoriens, il s'eftpu 
faire que les feuls Lacedemoniens 
fuivant des coutumes & des Lois 
approchantes de celles de Pcrfes, 
ayent efté auffi les feuls qui les 
ayent inférées dans leurs archives , 
lefquels Xenophon s'eftant mis de 
leur parti ; a pu lire & tranferire. 
J'ajoute qu'avant Cy rus les Grecs 
n'ont prefque point eu de connoif- 
fance de îa Perfi , Se que des Perfes 
reprefentarj* enfuité leurs ancien- 
nes Lois à des Grecs:, il n'y ait eu 

que 
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que des Lacedemoniens qui les 
a) ent crus,étant les feuls qui avoient 
des Lois à peu prés femblables. 

On me demandera encore ce qui 
a pu donner naiflance aux fables 
rapportées par Hérodote, Cteftas , & 
autres. Les fuccefleurs de Cyrus 
vivant luxurieufement , il ny â 
point de doute que les Perfes vi- 
vant vertueufement & de peu , ne fe 
plaigniflent de la conduite de la 
cour, & nediflent que leurs bon- 
nes Lois alloientfe perdre &fe cor- 
rompre entièrement. Comme on 
les craignoit a caufe de leurgene- 
rofité & du grand pouvoir qu'ils 
avoient fur Tefprit du peuple , on 
ne les voulut point irriter , & Ton 
fe contenta de montrer que Cyrus 
n'avoit point cfté fils du Roy de 
Perfey & que partant Ton n'eftoit 
pas obligé de fuivre leurs Lois. Or 
pour le montrer , on inventa tant 
de fables , ou Ton en renouvella 

tant d'anciennes que non feule- 
ment 



ment elles font pitié , mais encore 
les unes ne peuvent pas fubfiftcr a- 
yec les autres. Ceft ce que l'on peut 
remarquer par celles qu'/fcrâsWt 
& Ctefias rapportent. On noircit 
de plus la mémoire de Cjrut en bien 
des manières. 



Les Ecclefiafiieptes firent tirez 
de ce nombre] Je crois que l'in- 
tention des Ecclefiaftiques eft de 
vivre toujours fi bien qu'ils ne don- 
nent jamais le moindre mauvais ex- 
emple au peuple, & d'avoir l*eforit 
dispofé à découvrir la vérité & ala 
recevoir auffitoft qu'elle fe prefente. t 
Mais «Peftre élevé dans une univer- 
fité à lirc& à difputer feulement, 
epoufer une dodrine, & conce- 
voir de la haine pour celles oui luy 
font oppofées , avantque de rien 
comprendre , n'eft pas une voye 

propre à acquérir ces bonnes qua- 
lités. 

/ 

Qutnt 
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Quant 4 la faculté défi mettre enta 
place d'autruy pour bien juger des 
opinions de Théologie , &c. ) J'en 
dôrmeraT un modèle for ces trois 
queftîons de Philofophie. Si le 
monde a efté produit dans le temps , 
onde toute •éternité : Si le Monde 
eft corruptible , ou non : S'il ny a 
qu'un feul monde , ou plufieurs. Je 
èy ce que îafoyenfeigne furcês 3. 
queftions ; auffi n'y contrédisje 
point : je les confidere feulement en 
elles mefmes & détachées de la ré- 
vélation ; ce qu'ont fait avant moy 
tien des Philofophes Ortodoxes , 
fôh d'entre les Catholiques Ro- 
mains y ou d'entre les Proteftâns. 

Si le Monde a efté produit dans 
le temps , on de toute éternité l 

Es Hommes attribuant aur 
dieux la caufe de toutes cho- 
fes,& par confequentde 
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duâion de ce monde , ne connoif- 
fant rien au demis de 4 ou 5 fie- 
cles, & n'ayant pas encore éprou- 
vé les mauraifes fuites des Hiftoi-» 
res Fabuleufes , plufieurs fans dou- 
te entreprenoient de reprefenter en 
d'étailcomment l'homme & les au- 
tres chofes ont cfté*. produites. 
Comme de plus ils avoient par fau- 
te d'expérience des idées grofïieres 
de la'divinité , de la morale & de la 
Phyfique , ils faifoient aflurement 
des deferiptions ridicules. L'ex- 
périence ayant desja fait découvrir 
quelques égards d'erreur , quel- 
ques-uns des-approuverent ces de- 
scriptions , & loutinrent qu'elles 
eftoient faufles. On leur deman- 
da s'ils eh pouvoient faire de meil- 
leures. Eux appercevant du défaut 
dans ces hifloires,& ne voyant point 
de jour à trouver la véritable ma- 
nière de la production de ce mon- • 
de , ne pouvoient pas s'empefeher 
de répondre, qu'il vaudroit mieux 
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fuppofer que le monde a toujours 
cfté que d'alléguer de fi ridicules ma- 
nières de fa production. Cette ob- 
jection des autres , qu'ils fiflent de 
meilleures dcfcriptions , n'cftoit 
pas capable de les convaincre de la 
bonté des dcfcriptions communes ; 
mais feulement qu'il eft difficile 
d'en faire de bonnes. Ceux de l'o- 
pinion commune ne comprenant 
pas la force de cette rcfponfe , qu'il 
vaudrait mieux fe tenir dans le men- 
ée «que de parler mal s'imaginèrent 
que les contredifans n'attribuoient 
aucùne production au Monde , 
qu'ainfi l'opinion des dieux qui eft 
n utile à maintenir la fociete & la 
vertu , tomboit à néant. Quelques- 
uns de ceux à qui la fotife des Hi- 
ftorres communes deplaifoit , repli- 
q.terent.Hieksdieu^.antetemeU, 
le Monde peut avoir eue de toute 
éternité , & qu'il y a melme de l'ap- 
parence que cela eft vray,puis qu'ils 
auroicnt efté oififs. La frequcn- 

t te 
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ce reflexion qu'ils faifoientfur ce 
raifo nnement , leur faifant apperce- 
voir un temps infini depuis le com- 
mencement du Monde dans le 
temps jufques à l'éternité; deman- 
dotent par raillerie à leurs ad ver/ai- 
res ce que les dieux on t fait durant 
un ù long efpacedet)cmps 3 & pour- 
quoy ils ontr efolu fi tard à produire 
le Monde. Cette inftance quoy 
qu cm bar raflante^ ne perfuadoit pas 
les vulgaires , parce qu'elle fuppofe 
û'une caufe peut n'eftre pas avant 
ion eflet ; lequel P r incipe n'ayant 
aucun exemple dans la nature, & re- 
quérant de la fubtilité pour eftrc 
compris >. n'eftoit pas propre à leur 
fai re abandonner leur préjugé. C'eû 
ainfî que ces deux opinions contrai- 
res , le Monde a eft é produit dans le 
temps, le Monde a efté produit de 
toutefcternité* fe font engendrées, & 
fe confervent encore dans Tefprit 
des Hommes. La première eft la plus 
ancienne , & à pris ion origine d« 

cette 
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cette croyance des PremiersHom- 
mes , que les dieux font la caufede 
toutes chofes; delà nouveaut&ks 
ardfe & de ce que les Hiûoiresnc 
faifbient mention de Perfonne a- 
van t Saturne. La 2 . doit fon eftre à 
la découverte des CirconftanccsFa- 
buleufcs dont l'onAccompagnoit la 
Première, a 1 Oblervation des dira- 
cultes qu'elle enferme , & à ce que 
les Dieux 6>nt éternels , & ont pu a- 
gir dezlemomenfqu'ilsont exifté: 
Car fi nous remarquons des défauts 
dans une Opinion commune, & s'il 
fe Prefcntei Noftre elprit un autre 
moyen d'expliquer la queftion , du- 
quel l'ignorance nous cache le 
défaut , il nous eû impoflîble de ne 
pas rejetter l'opinion commune 
& de ne pas embraflTer ce nouveau 
tour, puis qu'il cû Naturel des'at- 
tacher toujours à ce qui paroift plus 
certain. Comme de plus les rai- 
fons d'un préjugé ne ceflent défaire 

impreffîon £Ur l'esprit qu'à la vue 

<Tau- 



Digitized by Google 



(I20) 

d'autres raifon's contraires,quî fém- 
blcnt plus fortes , nous retenons 
noftre préjugé . durantque nous 
apperceyons de notables diffil»]- 
tes dans celuy de noftre adverfaire. 
LesPrcmiers Hommes donc s'eft- 
ant par des raifons qui paroiflbient 
bonnes de leur temps , formé ce 
préjugé , que la production du 
Monde cft Temporelle , quelques 
uns de ceux qui font Venus depuis, 
y ayant trouvé des défauts , ont 
epoufé le contraire , dans lequel ils 
ont remarqué de là probabilité. Les 
autres îc fentant attaqués*, l'amour 
propre les portant à maintenir leur 
opinion , & appercevant des dé- 
fauts dans celle de leurs adverfai- 
res , font demeurez fermes dans leur 
préjugé. Ainfi l'une & l'autre de 
ces deux opinions eftant appuyée 
fur des probabilités , & ne . man- 
quant point de difficultés , pas-une 
n'eft par elle mefme capable de ic 
faire Generallcment embrauer. 

Les 
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Les difficultés infolublesWen 
ferme l'une & l'autre de ce« deux 
opinions , les embrouillent encore 
d'avantage , & ont depuis donne 
différentes faces à enacune. Quand 
on obje&oitaux Protecteurs de Té- 

que les arts ne 
commençaient qu'à le former, ôc 
que les Hiftoires ne faifoient men- 
tion de perfonne qui euft vecu-avant 
5. ou 6. fiecles ; ce qui feroit autre- 
ment, fi le monde eftoit éternel, 
les uns fè fouvenant des incendies 
& des inondations paffées, & de 
jnemrement exaggerées par lare- 
. nommée & par les Poètes , crurent 
cette objection de nulle importan- 
ce, fe pouvant faire que c&> incen- 
dies & ces inondations ayent em- 
porté prefqu&tous les hommes , &: 
confumé prefque tous les ouvrages, 
de forte que ceux qui reflètent, fu- 
rent obligez d'agir comme fi le 
monde rte faifoit que de naiftre. Cet- 
te hypothefe, difoîcntift, cftmeil- 

? leurc 



* 

, lettre' gue la voftre , puifquc fans 

nous engager dans vos fables, elle 
. échappe à vos; objections par des 
evenemens que vous admettez. Les 
'•: autres , foit qu'ils de$-approuvaflènt 

cette reponfe , ou en euflènt une 
•autre plus prefente à l'Eiprit , (a* 
chant que l'on dîfoit par la viie des 
crimes & des malheurs qui re-r 
gnoient , que le monde de voit bien- 
toft finir , & fuppofant ce Princi- 
pe , au* apparemment Ton s'eftoit 
i desja forme fur quelques occafions^ 
* ,rien ne tombe dans le néant, reparr 

tirent que le monde a les périodes j 
après lesquelles il fè dilïout ; que fa 
diÛolution eft le commencement 
d'un au jrè i „gue la ruine du premier 
l'ï, eftant la production du fécond, plu- 

fieurs mondes fe font fucceffive- 
ment formés Fun après Vautre ; que 
partant il ne falloit pas s'étonner de 
ce que Ton ne commençoh qu' à in- 
venter les arts , & de ce que les Hf- 
jjjj îftoirçs ne parloient de perfonne ar 

■J ■■' ' '■' • vaut . 
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*ant J. ou 6. fiecles. Cette hypo- 
«thefe , difoient ils , eft cent fois 
plus probable que la voftre, puifquc 
fans nous précipiter dans l'abume 
de vos defcriptions ridicules , elle 
s'ajufte d'une part à cette opinioli 
que vous avez , que le monde doit 
finir i & que d'une autre elle eft 
établie fur ce Principe reçu, rien 
ne tombe dans le néant. Entre les 
Protecteurs de ces deux explica- 
tions, ceux-cy reprenoient ceux la 
de ce que (ans aucun fondement ils 
«tendoient extrêmement Loin les 
effets de ces incendies & de ces 
inondations ; & qu'ils fuppofoient 
que ceux qui reftoient , ne pour- 
voient pas dire à leurs enfans ce 
qu'ils avoient vu & oui auparavant: 
Et ceux la reprochoient à ceux-cy, 
qu'ils fuppoloient fans preuve que 
le. monde doit finir. 

Ceux qui admettoient la pro*- 
■duction temporelle du monde , de- 
meurèrent dans leur préjugé hon- 

F z obftant 



©bftant ces deux réponfes ; (bit que 
par le moyen de leur préjugé ils de-* 
couvrirent des .défauts dans la pre- 
mière, par exemple, cjue les hom- 
mes qui fe fau voient des incendies . 
& des inondations, auroient appa- 
remment déclaré à leurs enfàns ce 
qu'ils avoient vu & oui dire à leurs 
anceftres ; ou qu'encore qu'ils ne 
puflênt pas bien r-efuter la féconde 
a caufe des fuppofitions de leur 
temps, ils craflent que l'annean- 
tiflement de leurs traditions divines, 
ce qui cft certain , & l'inutilité de 
l'opinion des dieux qu'ils jugeoient 
très neceflaire , -s'enfuit de l'hypo- 
thefè de l'éternité du monde , ce 
qui n'eft pas fans apparence, parce 
que ne concevant pas bien ce Prin- 
cipe , une caufe peut n'eftre pas 
avant Son effet, ils inferoient que 
le monde feroit. indépendant des 
<Heux. Ma s comme leur doctrine 
«fit fujette à bien des difficultés , on 
leur reprochoit' qu'ils faifoient les 

dieux» 
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dieux oififs & malheureux durant 
une éternité de fiecles , n'ayant rien 
de quoy s'occuper , & ne recevant 
honneur de perfonne. Cela les obli- 
gea defuppofer que la nature divine 
n'a befoin de quoyquc cefoitpour 
paner le temps & pour vivre heu- 
reufe, eftant aflfez occu pée à jouir 
de la félicite indicible qu'elle trou- 
ve en elle mcfme. Lorfqu'on eft 
une fois prévenu d'un fentiment , 
& qu'il te prefente une conjecture 
pour refoudre quelqu' objection , 
l'on ne peut s'empefcher de s'en 
fervh*; parce que le doute eft' pré- 
férable à l'erreur, que la conjectu- 
re eft pqur le plus jugée douteufe * 
Se que la négation du-4êmiment 
dont l'on eft prévenu , paroift ab- 
fblument faune. Cette réponfe ne 
touchant point l'Etat delà queftion, 
n'eft pas capable de faire changer de 
fentiment aux autres. ' 

On leur demandoit encore de 
quoy Dieu a produit ce monde. Les 

F 3 uns 
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uns gagnes pat ce Principe -, rie» 
ne fe forme de rien fclon qucl'ex- 
perience femWe le démontrer , ré- 
pliquèrent qu'avant la production 
de ce monde il y avoit une matière 
fans forme r dont Dieu s'eft fervi 
pour en faire tout ce qui fe remar- 
que dans l'univers, D'autres qui 
n'eftant pas prévenus de cette ré- 
ponfe , prevoyoient bien que c'étoit 
nier que les dieux font les auteurs 
4c toutes chofes , & qu'on pou voit 
déplus s'informer -de l'origine de. 
cette matière*, éludèrent X'ollqeâAoB.* 
en un mot, difant que les dieux ont 
fait ce monde de rien. Mais cette 
réponfe fu ppofant pour vraye e qui 
n'eft pas bien concevable , a'eft' 
point «bnwnibativev 

Quelques-uns fanant refle!»»** 
furlargfandeuridecefed^Scul«és , # 
admettant d'aille&rs la pràdaétion 
temporelle du answde , remontrè- 
rent qu'tt fuÉtt ide croire que* le 
monde a «ftc formé dans le temps» 

< 
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fans s'e»gager en des queftions' 
epineufcs, dont la refolution eft 
inutile, Se ne produit que des 
duputes. Mais c ? eft lever les diffi- 
cultés ttop Cavalièrement. Il ny a 
prefque rien qu'on ne pnft ainfi 
defièndre à Toc canon d'une raifon- 
nette. 

. Entre ceux qui ont tenu la pro- 
duction temporelle du monde , & 
qui y remarquant tant d'imper- 
èclions & d'impoffibilité à les cor- 
riger, n'en ont point impute l'ori- 
gineaux dieux , dont les ouvrages * 
doivent «ftre parfaits , les uns ayant 
dUi parler du hazardjdirent que c'eft 
par cas fortuit q^ 4e mondes cM 
formé. Mais les autîes ne pouvant 
s'imaginer comment une fi vafte 
«nachme> dont plufieurs parties ont •■' 
d'ailleurs des nwuvemens bien rè- 
gle?, fc puiffe produire par cas for- 
tuit , - il ne leur refta- qu'à dire que 
c'eft par fatalité, ou je ne fayquoy 
quji en a amfi difpofé , fans que les 

F 4 ... uns 
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uns & les autres iuflent bien ce 
qu'ils entendoient par cas fortuit, 
ou par fatalité. Cette dernière ré- 
j>onfe , outre plufieurs autres dé- 
fauts, eftant fondée fur unechofe 
inconnue , qui eft la fatalité , n^eA 
pas convaincante. 

On me demandera peut-eftre la- 
quelle déboutes ces opinions eft la 
meilleure , je répons qu'il eftim? 
poflîble de le dire. Car les deux 
Principalles , dont les autres , ne 
font que des dépendances , jointe 
que comme il a cy-dcûus paru , elles 
font fujettes à bien des difficultés, 
<5c n'échappent aux objections que 
par de (impies hypothefes , ne font 
fondées fur aucune demonftration. 
Les Protecteurs de la production 
du monde dans le temps veulent 
que le fentiment contraire àépuite 
la divine providence , entant «ys « 
fait le monde indépendant des 
dieux : Mais les ; dieux eftant eter* 

ncls , & ayant pû agir de tout temps» 

ont 
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ont pu produire le monde de toute 
éternité. Les autrespretendent que 
les dieux auroient efté éternelle- 
ment oififs : Mais joint qu'on ne 
fait pas de c*titude tout ce que* 
Dieu peut & ne peut pas faire de luy 
mcfmc, ils fuppoient ce Principe > 
une caufe n'eft pas avant Son effet, 
qui bien qu'il puiffe eftre vray , ne 
le comprend pas aifement , & ne • 
s'acéordoit pas fur ce fu jet avec les 
traditions divines : Deroefmeque 
leurs adverfaires s'enveloppent 
dans les difficultés infolubles delà 
manière dont le monde a efté pro- 
duit. Tontes Ces opinions ne font 
à proprement parler, que des cor- 
rections de défauts par d'autres dé- 
fauts* 



• 
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Difpoficions d'Efprit'* 

'Quifintugir Its Protefte*rs de Pune 
, Crée l'*utne*pim&?. 

GEu^ ^ui ont doniié jour à l'o- 
pinion de reternM monde, 
avoient feulement defleia 
, d'-anneanrir toutes ces ridicules 
deferiptions qu'on &&>»t de lapfo*- 
duâion du monde. Mais comme 
on Ieiharceh>it par de continuelles - 
obje&ions , eôant tout remplis de 
l'horreur de ces Hiftoires & de la 
paflîon^le les détruise 3 4a difpute 
leur fit reconnoifttedans les Dieux 
une puiflance d'agir de toute éterni- 
té ; ce qui ne pouvant eftre nié , ils 
crurent avoir une demonftration de 
l'éternité du monde , & feperfua- 
derent que l'opinion contraire ne 
fauroit eftte foutenue fans nier cette 
puiflànce , ny fans donner jour à 

tant d'impertinents contes. Ce que 

' . ■ • . " v » quel-r 
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«jueîques-uns dnoient ' \ qu*iî faut 2 
admettre la production du naonde 
dan $ le temps , fans ie mettre en 
peine de la manière de û. produ- 
ction , ne les pouvoit pas fatisfairc .: 
Cârlors cfir' une perfonne croit avoir 
une demonitratbn de fon feritf- 
"mentjon ne peut arracher cette opi- 
nion de Son Ejprit, qu'en JuyfaHant 
voir clairement la fauflèté de.fà de*- 
m0hftration,&enlevantnettemen* : 
toutes les difficultés qu'enferme 
l'opinion contraire. ; 

Les autres eftant' prevèriùs de 
Popinion commune par les Oeuvres 
des Poètes & par la tradition , qui 
palïbient pour des preuves divines , 
& leur préjugé leur faifant apper- 
cevoir du défaut dans îa demonftra- 
tion de leurs adverfâires, ne pou- ' 
voient point ne pas demeurer dans 
leurpremiere croyance: Ilnefer- 
voit de rien de leur demander com- 
ment ce monde a efté fait. Car s'ils 
ne vouloient pas le dire, ils pou- 

F 6 voient 



Digitized by Google 




(13*) 

voient fe fonder fur ce que pluuçuK 
exemples GeneralLrnent reçus de 
leur temps démontrent que l'ad- 
jniflîoh de l'exiftence d'une chofe 
n'emporte pas neceflairement l'o- 
bligation de déclarer *fa manière 
d'eltre; puis alléguer leurs tradi- 
tions comme des témoignages irré- 
fragables ^ & faire remarquer des 
défauts dans ropinfon contraire; 

vit 1 T • 1 -1 

ou s îlleurplailoit de retenir leurs 
Hiftoires, ils pou voient repondre 
que la puiflance des dieux eftant 
plus étendue que nos lumières, ils 
peuvent faire bien des chofes que 
nous fommes incapables de conce- 
voir, & danslefquelles cette inca- 
pacité pous fait appercevoir du de 
Faut, quoy qu'il ny en ait point. ; 

Les uns & les autres eftant ainfî 
prévenus de leur opinion, elu- 
doient lcsobe&ions par des répon- 
ics qui luy eftoient conformes; 
foit que ces réponfes en naquirent 
«('elles mefmes , foit qu'elles fuf- 

- - - ■* r 
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fent fondées fur quelque maxime 
ou fur quelqu'ufage de leur temps. 
Le mal qu'il y a dans la conduite 
des uns & des autres , eft que cha- 
* cun n'envifage la chofe que par un 
égard , & ne fe met point en la place 
de fon adverfaire : Ce qui auffi eft 
extrêmement difficile , & mefme 
impoflïble , amoins qu'on ne con- 
| noifle bien les cara&eres de la véri- 
té , & qu'on ne le foit accouftumé à 
exeufer les autres , & à confidercr 
les objets en bien des manières. 



* 

m 
t 



le Monde eft corruptible y 
•h non} 

L'Opinion des Dieux jointe 
à la neceffité qui paroiflbit de 
j corriger lé vice , forma cette 

L. croyance > que le monde n'a efté 
produit qu'ann que l'homme les y 
ferve. Or comme le vice & l'im- 
piété regnoient, & que l'ignoran- 
ce jointe à quelque bonne inten- 

F 7 tion , 
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«on , fc reprefente les viœs-preietis 
plus énormes que ceux des fiédes 
pafiezytt eftortimpoffibleque quet- 

3ucs-tm$ ne s'imaginaient 6V ne. 
iïFem que les Dieux trop irrités 
dctrutroierit bâcntoft le monde, 
les hommes le fanant -îervir à un 
tofkge bien différent dé ceiuy au- 
quel Hsle deftinent. 'Céte prophé- 
tie que h. fuperfthion faîfoit rece- 
voir par les-autres , s'etant une fois 
emparée des efprits , il h l j a point 
de doute qu'on He *fift beaucoup 
d'hiftoires de la deftruâion du 
monde , cfcacun fuivant fes idées. 
Mais ces défcriptions eftant du 
moins en bonne partie ridicules & 
impertinentes , quelque* uns les 
re-jetterent , éom les uns qui ad- 
mettoîent défia l'éternité du monde, 
formerentpar occafîon ce Principe , 
cequrn'apointde commencement, 

»'a point de fin ; & les autres qui 
tenotênt U production temporelle 
monde, ,fe fondèrent fur l'une 

; - de- 



de ces deux maximes qui de %cvtr ~ 
témpseftoient en wfage ; les dieux ne 
fonti^e^inefoit&ienfek, Hap^ 
parti enta «me perfonneiage decon- 
ferver en fon entier ce qu'il a bien 
feit: Ainfi les premiers dkoient 
que le monde cft incorrtfptir/le par' 
Çoj mefme; tfc les féconds , qu'il" 
eft inc©raa ptrole par le foin coriti- 
nuel jque les -dieux prennent .de4à 
confervatkm. Puis les uns & les au- 
tres demandèrent à leurs adverfâi- 
res > comment arrivera le 'fracas 
d'une fi grandemaclikîe. -Ce qu'on 
leirr objeâîok de la diminution de ' 
chaque ehofe, ne les etonnoit pas 
beaucoup , répondant qu'ils nere- 
marquoient point d'altération dans 
les corps celeftes; que la corrup- 
tion d'imcompolë femble toujours 
eftre >& Génération d'tin autre; 
crae.des endroits de la mer fe fechent 
à mefme temps que des lieux fees 
s'engloutulènt fous les eaux; que 
ht terre perdant autant d'eau par 

l'at-- 



Digitized by Google 



Pattra&ion des vapeurs , qu'elle en 
reçoit par la defeente des pluyes & 
des torrens : ilparoiû qu'elle ne 
fauroit eûre enfc velic fous les eaux ; 
& que les permis qu'elles y for- 
ment, peuvent eftre auement 
bouchés par la grande quantité d'or- 
dures qui s'engendre tous les jours 
& par les nouvelles femenecs que 
la terrp produit. C'eftoit en vain de 
leur dire que les dieux ont donné aux 
hommes la liberté de bien ou mal 
agir : Car il femble que nous n'a- 
giflons que par nos partions intéri- 
eures, & que nos partions fe Gou- 
vernent fuivant la qualité des Lois, 
dont 1 annulation ou l'etablifle- 
ment ne dépend pôint des pàrticu- 
liers ; qu'ainfi l'opinion du franc f 
arbitre n' cft pas bien certaine. 

Ces raifôns &: ces réponfes ne 
perfuadoient pas entièrement ceux 
qui foutenoient que le monde doit 
prendre fin , ne fatisfaifant pas a 
leur fondement , qui eft , que le 

monde 
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monde n'eft plus d'aucun ufage 

les dieux ne rayant formé que pour 
y eftre fervis par les hommes , & 
les hommes bien loin de les y fer- 
vir , lés offençant tous les jours par 
leurs impietés. Que fi [ on leur oh- 
jcéfcoit , que les Dieux ont connu la 
nature de l'homme avant que de le 
produire, ils n'avoient qu'a epou- 
ier la doctrine du Franc arbitre, 
fous prétexte que perfonne ne 
pourroit eftre repris de ce qu'il fait , 
le faifantpar heceflîté. Cette rai- 
fon jointe à celle qui peut établir 
Fopinion du décret , a- fait inven- 
ter la doctrine de la prefeience éter- 
nelle fur les chofes indifférentes, 
laquelle on a diftingué de la fatalité : 
Mais cette prefeience ne peut, eftre 
fondée que fur laneceflitéde la cho- 
fc, qui alors n'eft plus indifféren- 
te; ou fur le décret qui n'eft" autre 
que la fâwlité. 

Quand on leur demandait pour- 
quoy les dieux n'avoient pas defia 

de- 
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détruit le monde, leurs anceftres 
ayant efté des mechans 9 ils repli- 
quoient ce qu'ils é prouvaient quel- 
quefois , qu'il eft d'une perionne 
de bon naturel de fouhaitter ardem- 
ment la converfton de ceux qui 
l'offencent , &^'cn différer la pu- 
nition jufques a ce que là patience- 
foit pouflee à bout. Si déplus on 
s'inforraoit d'eux iur la manière de 
cette deftru&ion , il jettoient auflS- 
toft les yeux fur diver&s altérations » - 
qui arrivent tous lés jour* , ou de 
temps en temps/: omme que le mon- 
de eftant percé de tous codez , la 
chute des ps«ksujpe*ic»res*MWC^- 
fera les plus baflèf; que les mars 
du inonde des-ja extrêmement 
ébranlez par-de fortes Se de conti- 
nuelles impulsons , venant enfin à 
crouler , & îles corps prochains 
poufijezpar d'auçres , .1 £è JiâEpastt' 
au delà, le relie de la jnae&Bfe ^ 
monde n'ajfanfîplusi .«fe. fourien > * e 

bnfera t dc iby mefinef que tout* 

l'hu* 
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l'humidité eftant confumée ,c Je feu » 
réduira bien-toft tout en ce*â&cs , 
& autres chofesfcmblabks. Ceux 
quihaùToient la difpute-, ou rc- 
marquoi ent des défauts^ dans tou- 
tes ces réponfcs, difoient qu'il n'eft • ! 
pas rrecefifaire de s'informer de la 
manière de fa deftruaion , & qu'il ; 
fumt de croirequ'il périra. ! 
• On leur demandoit quand cela 

devoit arriver ; Iquoy Us fatis&i- j 
foient , les uns en déterminant a : 
peu prés le temps fous prétexte de la 
teneur de quelques Prophéties 5 les 
autres en difant , que c'eft un fe- 
«•et dont la sonnoifiànce eft refer-: * 
vée aux dieux. On leur «feraan- 
doit encore ce que le monde de- 
viendra; s'il fera tout-a-fcinneatt- ' i 
fcj fi les parties en demeureront 
éparfes ça te la ians lioffon i ou ' 
bien fi de cettexleftruôion il fe for- 
meca <m autre -monde. Si queV- 
ques^uns i^rwrent que feanonde 

lera anneamà , ou que les parties j 

bri.-- 
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brifccs en demeureront (ans pin»- 
turc de mefme que les débris d'une 
maifon,ilss'appuyoientfur la pro- 
fonde indignation que les dieux 
avoient conçue contre l'homme; 
Il y a des difficultés dans Tune & 
L'autre de ces deux réponfes ; la 
i. fuppofant qu'un eftre peut 
eftrc réduit a néant. ; La 2. que 
les dieux n'ont pas bien connu la 
natu re de l'homme avant que de le 
produire: Car s'ils l'ont connue, 
ils ont prévu du moins en General 
ce qui eft arrivé , & partant n'ont 
pas dusfirriter jufques au point de 
détruire le monde fans reflource a 
cauie du péché de l'homme. Cha- 
cune de ces deux répliques fe main- 
tient contre l'autre par les difficul- 
tés de fon adverfc , & fe deffend 
auffi contre ceux , dont nous rap- 
porterons tout à l'heure le fenti- 
timent : La 1 . parce que û l'on veut 
remonter a une première cauiè, il 
femble que les dieux ont fait le mon- 
de 



de rien; & s'ils l'ont fait de rieni 
ils peuvent auflï l'anneantir : La 2. 
entant que les dieux voyant que le 
mondenefert qu'à leur mépris, le 
peuvent défaire & laifTer toujours 
en ruine. Les autres repartirent, 
que du débris de ce monde il en 
naitroitun autre. Quand on leur 
demandoit .qui rejoindra toutes ces ' 
pièces , ùs répliquoient que ce fe- 
ront les dieux. Quand déplus on 
s'informoit d'eux , fi le 2. monde 
fera plus beau que le premier, com- 
me le terme de beau eft icy équivo- 
que, fe pouvant prendre , ou pour 
magnifique ; ou pour difpofé à ren- 
dre l'iiomme vertueux , ils dévoient 
dire que les parties du monde feront 
mieux faites pour infpirer la ver- 
tu, puifque les dieux auroient inuti- 
lement détruit le monde acaufe du 
péché . de l'homme : Et ils ppu- 
' voient fur la magnificence tenir 
l'affirmative ou la négative j celle 
la fe pouvant juftifier par le préjugé 

qu'ils 
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iu^îIs avoient , que les demeures 

[es dieux font rienement ornées, 

& q ue la magnificence eft une preu- 

Q "... 1 1 r j- • 

ve & une participation de la divi^ 
nité ; celle-cy fe pouvant établir 
fur ce que les dieux ne produifant 
l'homme que pour les fervîr , & la 
magnificence n y contribuant point, 
il n'eft pas neceflkire qu'ils faflent 
le monde plus magnifique. Voi- 
la comment une opinion en engen* 
dre une grande quantité d'autres 
parla nec'eiîité& parles différentes 
manières de refoudre les difficultés 
qu'elle enferme- 
Les deux Principalles opinions 
font appuyées fur des Principes qui 
ne peuvent eftre niés. Car qui peut 
affurer que des Pcrfonnes infini- 
ment fages fa vantes &paiflantçsfé 
font relolues à mal produire le mon- 
de, ou n'ont pas prévu te qui~de- ( 
voit arriver du moins en gênerai ; 
que par confequent ayant prévu le 
de l'homme, ils ne doivent 

pas 




pas s'en irriter fi fort? Qui peut 
aufli nier que le monde ne fort à 
l'honneur des D ieux que par le mï* 
niftere de l'homme , qui teul eft ca- 
pable de les ioiier & de lesïemer- 




çant continuellement , le monde ne 
lert plus de rien , & doit cftre dé- 
truit , pttifqùe les Dieux agtflent 
toujours pour leur gloire, & ne 
font ôc ne confervent rien en vain? 
pépias pas-un de ces Principes ne 
détruit la force defonoppofe : Ils 
fe maintiennent tous deux à là vue 
Tua de l'autre, & établirent 8ç 
confervent ainfi deux opinions 
contradictoires , fans que l'une 
pu iflè ren verfer l'autre. D'où vien t 
que de part & d'autre on ne levé les 
objections que par de (impies hypo- 
rthefes , ou par des probabilités. Les 
altérations & les compénfations qui 
s'obfcrvent dans le monde, fe peu- 
vent égallement tourner en faveur 

vdeion incorruptibilité ou de fa cor- 

rupti- 



ruptibilité , fuivantque les unes ou 
les autres fontexaggerées, perfonnc 
ne pouvant favoir de certitude , fi 
lacompenfationeftégalle, ou non. 
Toutes ces fortes de deftruâions 
Qu'on a inventées ne font que 4e 
nmplcs fuppofitions.Quant au franc 
arbitre , n Ton confidere ce qui fait 
refoudre noftec Efprit , on n'en fait 
pas grand cas : Si au contraire l'on 
réfléchit fur les confequences , que 
l'admhliqn d'un Principe quipoufle 
infailliblement noïtre Efprit à quel- 
que chofe , produit fuivant les Lois 
qui ont toujours efteenufagedans 
le monde , il paroift neceflaire de. 
l'admettre. 

Il faut remarquer que ceux qui 
ont imputé l'origine du monde au 
hazard ou*à la fatalité , & ont admis 
fa corruption , ont efté obligez de 
dire qu'il fera reproduitparla même 
caufe : Qu'il fera reproduit , il cft 
évident par ce Principe, la corru- 
ption d'un corps eft la génération 

d'un 
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d*nn autre ; a quoy j'ajoute polir 
l'opinion du cas fortuit , qu'il eft 
impoflïble de démontrer, pourqùoy 
les pièces du débris ne fe réuniront 
pas aufli bien qu'elles fe font jointes 
au commencement^, quoyqu'elles 
fuflent feparees : Qu'il fera repro- 
duit par la mefme caufe , il paroift 
de ce qu'il n-y en a point d'autresà 
imaginer. 7 

De la pluralité ou de l'unité du 

monde., 

Ou 



ty a quelque chofe audejfus 
des étoillesy ottnonl 

Omme noftre cfprit ne peut 
fe reprefenter de terme au de- 
la duquel il ny arien , &ne 
fauroit fe figurer d'extrémité fi eloi- 
gnée,qu'il ne puiflè en imaginer'unc 
encore plus loin , quelcun regar- 

G " dant 
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4«un etoilles , & ne voyant rien 
au delà, propofa cette queftion js'il 
y a quelque chofe au denus des étoil- 
les. Les uns jugeant feulement par 
la vue , fans examiner la chofe plus 
avant , réponchrent qu'il nyarien 
audeflusdes etoilles. Cettç opini- 
on n'eft pas évidente , puifqu'elle 
ne délivre pas l'efprit de la peine 
qu'il a à ne fe pas imaginer quelque 
chofe plus haut. Les autres mus 
' confufement par cette raifon , fou- 

tinrent qu'il y a quelque chofe au 
deffus des etoilles , foit pour la 
demeure des «dieux,, foit parce 
qu'autrement eje feroit trop borner 
leur puifTance qu'on fuppofoitdesja 
infinie , du moins çn papplles ; ce 
qui fuffifoit. Ces raifons n'efto- 
îentpas Capables de convaincre les 
" Premiers , tant parce que les dieux 
peuvent demeurer vers les etoilles., 
que parœqu'il ne faut pas juger de 
l'étendue d'un lieu par les idées va- 

r gués de noftre efpr it. 

K Ceux 
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Ceux qûi admettoient quelque 
chofe au demis des étoiles, .furent 
interrogez fur ce que c'eft. Les 
uns voyant que les villes font envi- 
ronnées d'une Campagne très éten- 
due , & d'ailleurs ignorant ce qu'il 
y a au deiïus des etoilies , dirent que 
ce font de grands efpaces vuiùes. 
Les autres ayant oui dire , ou. ero- 
yant qu'avant la production de ce 
Monde il y avoit une matière fans 
forme , dont les; dieux fe font fery is 
pour le produire , foutinrent qu'il 
y a une matière fans forme. D'autres 
repartirent qu'il y a des, Mondes. 
Ces réponies nemanquent point 
de difficultés; la i. fuppofant ce 
qui cft tmpoffible i concevoir ; la 
.■2. établiffant une chimère , teUe 
qu'eft la matière, fans; forme ; la 3 . 
mppofont ce qui eft incertain : Ét 
chacune fe maintisnt contre les au- 
tres pas leurspropres défauts» 

Ondeunaœkaux proteâeurs de- 
la 2» combien il y a de Mondes, Se 

G 2 s'ils 



s'ils font differens du noftre. On 
pouvoit dire que tout ne fait qu'un 
Monde , & que ce que nous vo- 
yons, n'eneft qu'une partie; Mais 
comme cette opinion n'eft point de- 
monftrative par elle melme , & 
qu'on eftoit accouftuméà prendre 
pour un Monde entier l'enclos des 
cftoilles , presque tous dirent qu'il 
yaplufieurs Mondes : & parcequ'ils 
n'en pouvoient pas déclarer le nom- 
bre, ny le concevoir fi grand qu'ils 
ne puflent encore fe le figurer plus 
grand , ils admirent une infinie mul- 
titude de Mondes. Quant à la ref- 
ièmblance ou à la différence.». com- 
me ils foutenoient une infinité de 
Mondes ; & qu'ils ne connoilïb- 
ïent point d'autres. Principes des 
Corps que ceux qui fe remarquent 
ïcybàsj enfin qu'ils voyoient.que 
du différent mélange de ces Princi- 
pes il en peut naiftre divers effets dif- 
ferens, mefme de ceux de noftre 
folonde , cV que ces Principes eftant 
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peu en nombre , leur diffeirerite ma- 
nière de fe mefler ne fauroit eftre in- 
finie , que pouvoient ils repondre -, 

fi non quelesunsfontfemblablesau 
noftre , & les autres en font difFe- 
rens. On s'informa encore d'eux-, 
fi ces Mondes font feparés. Ce qu'il 
y a. déplus Naturel fur ce fujet , eft: 
de tenir l'affirmative , puifqu'autre- 
ment ce ne feroient pas divers Mon- 
des. Mais comme on leurdeman- 
doit dequoy font faits les murs de 
feparation , fi on les peut voir, fi Ton 
peut palfej; d'un Monde en un autre, 
d'autres pour éviter ces railleries , 
répliquèrent tout-ce qui refte adi- 
ré , lavoir que tous ces Mondes 
font entrelaflez l'un dans l'autre de 

mefmequeles anneaux d'une chaif- 
ne, ne forigeant point que ce n'eft 
que fuppofer en l'air. 

Quelques uns foit qu'ils fuffent 
d'un, Naturel éloigné de la difpute , 
ou qu'ils compriment un peu ces dif- 
ficultés, dirent qu'il ya aflez en ce 

G 3 Mon- 



( I 5°) 

Monde dequoy occuper fou cfpritri 
fans fe mettre en peine de ce qui fe 
Élit audela ; que c'eft une folle & 
ignorante témérité de vouloir dé- 
couvrir ce qui fe paifeen des lieux, 
inconnus , & en connoiftre les di- 
menfions , pendant qu'on ignore 
cequi fe fait devant foy j que par- 
tant c'eft une rêverie de déterminer 
s- il y a quelquechofe au delà de ce | 
inonde, ou non. Les fauteurs de 
cette opinion eftant d'un cofté obli- | 
cez d'admettre la capacité de na- | 
Rre eforit à imaginer quelque dx>- 
fe audeffus des*eftoilles, & d'un ] 
autre imputant à Dieu une puuTan- 
ce infinie j font du moins contraints 
d'avouer qu'il peut y avoir quel-* 
que chofeau delà j la quelle opinion 
revient à celle des efpaces "vuides 
ou imaginaires. . • 

La i. opinion , fàvoir qu'il ny 
a rien au demis des etoilles , n'a pas 
pu eftre longtemps en ufage~a caufe 
deJa faculté de noftre efprit à ima • 



< 



Digitized by Google 



giner indéfiniment loin, & de I* 
puiflfance infinie qu'on attribueit 
aux dieux. 

T*^ fource des défauts qu'il y a 
en toutes ces opinions , eft que la 
i . jugé par les feuls fens, & que- 
que toutes les autres fe fondent fut; 
les idées vagues de noftre elprit,» 
& fur la puiflànce infinie de dieu » 
dont-il fe faut très rarement fervùv 



Sur le XXVII. §. 

fbintquèff Bttu à tàiêré durant 
6000. ans incomparablement plus 
de mal que de bien y il le peut enco re 
tolérer durant un eu deux fîec les) 
Je fay bien que quelques-uns me 
reprocheront de faire DicUinfenfi- 
ble aux péchez des hommes , d'in- 
fpirer ce fentiment au mondé,&par- 
tant de faire approuver le vice. Ce 
n 'eft point à moy . que l'on doit fai- 
re ce reproche , puifqu'il n'y a ja- 
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maïs eu de perionne au monde gui 
ait donné autant de jour à l'extirpa- 
tion des vices que j'en donne , com- 
me je le feray clairement voir quand 
on voudra. Il faudroit nlutoft le 
faire à ces gens,, qui ne lavent au- 
tre chofe que des propositions ge- 
neralles, qu'il faut eftre. jufte, la - 
ge , ne point voler , ne point tuer , 
lie point convoiter, aimer Dieu plus 
♦que foymefme, aimer fon prochain 
comme foy mefmç , obéir aux prin- 
ces, honorer fes parens, fans en 
fa voir Tetendue, ny pouvoir nefe 
pas contredire en. les voulant ex- 
pliquer : Gar joint qu'elles ne fer- 
vent point à F établiflement de la . 
vertu ,.ellés font croire qu'on a très 
bien, remédié au mal, & partant 
empefehent d'écouter ceux qui 
pourroient fournir de meilleurs 
■'i moyens pour déraciner le vice. 

Quant à la propofîtion , la confe- . 
quence que je tire,n'eft point mal de 
duite de.cette expérience, que Dieu 

a du- v 
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gr durant tfôoo. ans toléré incom* 
parablement plus de mal que de 
bien ja quoy l'on n'a jamais répondu 
que par de vaines ou de fabuleufes 
iuppofitions. Dailleurs ne vaudroit 
il pas* fouy ent mieux s'attacher à ce 
principe que d'allumer le flambeau 
de la guerre civile, fans qu'il en 
arrive du bien. ' 

Sur le XXVHI. ç. : 

Sileschofes eftoient gouvernées 
félon les degrez parfaits, les fem- 
mes auraient autant d'autorité que 
les hommes. Mais s'agiffant icy 
d'inftruire d'une manière toute par-- 
ticuliere les fils des Rois & des Ri- 
ches , il'-eft manifefte que les^filles 
n'ayant point de part à cette in~ 
ftru&ion , ne doivent pas hériter la 
Couronne. C'eft la feule raifon 
qui me fait akift parler, & non 
point la vué de leur foiblefTe: 
J? ne trojtiYe point leur natureplus 
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infirme que celle de l'homme. Je 
protefte que la perfonne que j'ay 
connue la plus capable de fe mettre 
en la place d'autruy & de gouver- 
ner genereufement & modeftement, 
eft une fille âgée de 52 ou 53 ans, 
Si elle rk encore: Auflï cette De- 
moifelle la a un mélange de paffions 
au rebours des autres. On dit d'or- 
dinaire que l'efprit des femmes 
eft plus foible que celuy des hom- 
mes : En effet cela paroift aujour- 
d'huy vray ,non pas a caufede leur 
naturel, mais a caufe -de la maniè- 
re dont l'on agit envers elles : Car 
les paflions fe Formant en partie fé- 
lon les coutumes, une femme élevée 
dans la faineantife &la delicatefle, 
toujours honorée , louée , & flatée , 
doit eftre luxurieufe & ambitieufe. 



Sur le XXIX. S. 

L'expérience nous enfeigne 

conftamment que nous agitions Tui* 

vaut 
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Vànt les difpofitions intérieures de 
noftre efprit : Afin donc de bien 
agir, il faut eftrc bien perfuadé. 
Comme de plus la divifion cftune 
fource inépuifable de crimes & de 
vices, & qu'elle fe forme des diffé- 
rentes opinions des hommes, il- 
fàudroit que tous euflent les mef-' 
mes opinions » & en funent vérita- 
blement perfuadez. Cela paroitra 
impoffible à tout le monde : Mais 
je fupplie de confiderer, que fila 
ehofeeft comme on la penle, l'er- 
reur & le vice régneront infailli- 
blement. Ce qui eitant polé , peu- 
t-on croire que ce monde eft l'ou- 
vrage d'une perfonne fouverainne- 
ment fage puhTante & borme, ou 
pourra t-on réfuter ceux qui ont 
cru que ce moridea éfté produit par 
de mauvaifes intelligences , & les 
Manichéens qui ont admis deux 
fouverainnes Caufes, lune bon- 
ne, l'autre mauvaife. Cette coft' 
fideration nous fera juger ce dencin 

G(î pofli- 
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poflîble,& qu'il ne paroît impôflïbie J 
qu'a ctiufe . de noftre ignorance. Or 
pour le faire reulïïr, je ne confeille 
pas en ignorant l'avernon d'être plus 
honore,mieux traitté,& moins i u jet j 
au travail que les autres, &c. Je n'ar- 
me pas non plus le peuple contre les 
princes : Mais je prends les voycs les 
plus douces & les plus aflurées ,.en 
confcillant une focieté de philofo- 
phes telle que je l'ay représentée. 

Ces Perfonnes rejettant tout ce 
qui enferme. la moindre difficulté» 
& tout ce oui peut nuire à la pro- 
duction & a la confervation des ef- 
fets , dont j'ay cy demis parlé , de 
couvriront une infinité de degrés , 
& cequi éft propre à chaque fyfteme: 
A proportion de ces découvertes ils 
apprendront àfe connoiftre eux 
mefmes, & partant Jes autres. Ce 
que l'on croit communément , qu'il 
cft plus aifé de connoiftre autruy 
cute foy mefme , n'eft pas vray : Car ] 
ileit imppnible déjuger de rien que 
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parce qu on lait ; & Ton ne peut fa-* 
Toirrien> amoins que d'en avoir le 
fentiment. Le contraire pafle pour- 
tant pour véritable , pareequ'on 
s'imagine connoiftre un autre quand 
on le reprend. Cette- connoiflan* 
ce de foy mefme eftant un peu avan- 
cée par la communication qu'ils fc* 
ront de leurs découvertes , les Rois 
& les Officiers feront plus capables 
de tenir à Gloire l'avancement de 
Tintereft du peuple par l'amour 
qu'ils acquereront delafobrieté,de 
la juftice, de la mbdeftie, dé la gene- 1 - 
rofité , &c. Les Ecclefiaftiques mo- ^ 
dereront leurs difputes par la con- 
noiflance qu'ils auront'de rimpofïi- 
bilité qu'il y a à bien perfuader leurs 
opinions; enfin le peuple verra qu'il 
eit luy mefme coupable de ce qu'il 
reprend dans les Rois,en tafehant de « 
tromper ceux qu'il peut , de tenir fa 
gravité envers fes inférieurs , de ne 
point defeendre plus bas , de faire 
valoir fa profeffion , & d« ne rien 
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pçrdre de fes droits bien ou mal fon- 
dez. Apres cela il y aura lieud'ef- 
perer quelque chofe de bon. Mais 
comme on ne fait aujourdhuy que 
des fentences generalles , fans con- 
noiftre l'étendue des chofes , fi le 
hazard donne de Fautorité à des 
Perfonnes bien intentionnées , il fe 
f ait d' abord de belles proportions , 
& Fon prend de faintes refolutions , 
qui deviennent bientoft à néant. 
Ces bonnes intentions detrofnent 
quelque-fois les Rois, foit pour 
donner à un autre la fouverainne- 
té, ou pour changer la monarchie 
en republique: Mais le peuple , 
p?r lequel nom j'entends toute for- 
te d'états, demeurant auffi igno- 
rant & vicieux, les bonnes efpe- 
rances qu'on conçoit du nouveau 
Roi, ou de la nouvelle forme de- 
gouvernement , fe trouvent bientoft 
vaines, & Fon connoift que le 
mefme mal fubfifte fous d'autres 
apparences : Car le mal ne vient 
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pas proprement de la , quoyqu'il y • 
contribue en quelque manière; mais 
des difpofitions intérieures du peu- 
ple , lesquelles eftant le principe de . 
fes actions, produifent infaillible- 
ment leurs effets. Afin de mettre 
les chofes en tel état que le peu- 
ple ait de bonnes difpoutions inté- 
rieures , je n'ay point donné pour 
confeil d'élever une perfonne qui 
en foit capable : Parce que durant 
que les lois d'aujourd'hny ou d'au- 
tres femblables fubfifteront, qui- 
conque aura cette capacité, ne pa- 
roiftra pas tel aux yeux de prefque 
tout le monde , & par conséquent 
fera hors d'état d'eftre élevé. Une 
telle promotion me femble un mi- 
racle ; & pour en perfuader les 
nommes, je feray voir quand on 
voudra, par une induction de tou- 
tes les fçiences & de cejqu'on croit 
vertu , que fi Dieu converfoit avec 
nous, & qu'il ne fe fervift que de fa 
' feience & de fa vertu infinie, fans 

cm- 
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employer fa puiffance , il paroiftroit 
à prefque tous, tantoft orgueilleux, 
tantoft fot> tantoft ignorant, tan- 
toft petit cfprit; en un mot, fou 
& vicieux. Ce paradoxe me fera 
aceufer de deux chofes. La i.eft 
de parler de Dieu avec mépris. Mais * 
quand les Catholiques Romains 
reprochent aux Calviniftcs de fai- 
re Dieu méchant, cruel , injufte , 
moqueur, pire qu'un Tigre, &c. 
ils n'ont pas deffein ■ "d'attribuer 
toutes ces belles qualités à Dieu ^ ils 
prétendent feulement montrer par 
la la fauffeté de l'opinion de la pre- 
deftination abfolue,parcequ'ils cro- 
yent que ces~ exécrables propofiti-' 
ons en font des fuites neceflaires. 
Lorsque les Reformez objcâent 
aux fociniens qu'ils reduifentDieu 
& fAuteuf fouverain de la nature 
au rang des Créatures , ils n'affurent 
pas que Dieu eft une Créature ; mais 
ils veulent dire que fefns Chrifteft 
Souverain Dieu- Quand les Soci- 

niens * 
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nicns reprefentent aux Reforme*, 
qu'ils rendent à une Créature un 
culte qui n'eft du qu'au Souverain 
eftre de toutes chofes , ils fuppofent 
feulement que fefm n'eft point un 
tel Dieu; &non pas, que ce cul- 
te fbit du à unre créature. Lorsque 
les Proteftans ren>ontrent aux Ca- 
tholiques Romains qui difent que 
Tccriture eft obfcure , de faire Dieu 
ignorant, ou injuftt, ou moqueur, 
leur dçflein n'eft pas d'afl'urer que 
Dieu eft tel; mais que Tune de ces 
mauvaifès qualités luy convien- 
droit, fi l'écriture partant de Ton 
efprit, eftoit obfcure, J'en dis de- 
jnefrae. Je ne crois Dieu , ny fou, 
ny vicieux : Je prétends feulement 
qu'il paroiftroit tel aux yeux des 
hommes , s'il converfoit avec eux , 
pourvu qu'ils fuflent gouvernez par 
les lois, d'aujourd'huy. 1 1 ne iert / . 
de rien de dire que Dieu eftant in- 
finiment favant , a de fuffifans mo- 
yens pour fc faire connoiftre^ Ce 

n'eft 
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cf'cft qu'une vaine fpecu lation. Par 
quoy le poura ton connoiftre pour 
tel? Eft ce par des apparences ex- 
térieures ? Elles font toutes trom- 
ufes. Eft ce par Ton favoir ou par 
vertu ? 11 eft vray que s'il parle- 
Se agit comme vous croyez qu'il 
feue parler & agir, vous le croi- 
rez favant & vertueux; mais non pas 
Dieu , puifque vous ne* remarque- 
rez en luy que> ce dont vous cro- 
yez les hommes capables , ou du 
moins qu'ils devroient avoir ou 
mettre en pratique : Et s'il parle 
& agit d'une autre- manière > tous 
le prendrez pour un ignorant, ou 
pour un vicieux. La 1. eft de fup- 
pofer les hommes Ci mechans,qu'à 
fa vue , non feulement ils ne fe je- 
teroient pas à fes pies pour l'ado- 
rer & recevoir fes ordres ; mais en- 
core qu'ils le renieroient & le chaf- 
feroient. Te prétends qu'il eft im- 
poflïble de /avoir de certitude qu'u- 
ne-telle perfonne çft Dieu : ce que 

j'efpe- 
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j'ëfpere de faire voir un jour nous 
eftre avantageux. Je n'attribue pas 
aux hommes là 100. partie delà 
malice qu'on leur impute d'ordi- 
naire; mais je les tiens ignorans 
en cramoifi , 8ç incapables de ju- 
ger d'une perfonne parfaite en 
Franchife & en prudence , en mo- 
deftie 8c en generouté , en des-in» 
terreflement, en mépris du corps, * 
&c. qualités nccefTaires àceiuyqui 
veut établir les degrés parfaits , ou 
d'autres approchans*,& partant: 
mettre les chofes en tel eftat que 
tout le peuple ait de bonnes difpo-* 
fitions.interieures. Cexomeil ne pa- 
rohTant donc pas aujourd ? huybicn 
propre , j'en ay donne un autre, , 
qui effc de commencer par des cou- 
tumes à peu prés femblables à cel- 
les des anciens Perfes , & par un 
établiffementjde philofophes tel que 
j',ay cy défias dit. 
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Sur le XXX. §. 



Je me fers des voyes les plus dôuces 
qu'on fe puijfe imaginer] L' Hiftoi- 
rc nous apprend par quelles voyes 
Ton à jufques icy corrigé la Reli- ' 
gion & Tétat, favoir en feparant d'a- 
mitié les maris 8c les femmes y les 
parens & les enfans, &rc. D'où font 
de tout temps venues d'horribles 
guerres civiles 8c étrangères, que les 
Réformateurs font enfin obligez 
d'avouer pour légitimes , fans qua 
ces guerres , après avoir produit 
beaucoup de mal, ayent fait pres- 
qu'aucun bien , mais ayent plutoft 
empiré les chofes affez iouvent. Ce 
que je trouve de pire, eft qu'on ne 
peut pas agir autrement félon les 
principes qui font en ufage. Quoy- 
quej'en puffe donner plus de mille 
exemples , je me contenteray d'en 
alléguer un feul. L'écriture nous 

ordon- 
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ordonne de ne point refifter au mal 
qu'on veut faire à noftre corps, &: 
bienioinde refufer noftre manteau 
à quiconque le demandc,de luy pre- 
fenter encore noftre tunique, &cv 
Quiconque aura du zele pour Ton 
falut, & fera réflexion fur la brieve^- 
té de cette vie malheureufe & l'é- 
ternité de l'autre qui.eft pleine de 
fatisfaction î fur la fagefie infinie de 
Dieu qui fait parfaitement bien s'ex- 
primer , les confequences des cho- 
fes, & les objections qu'on y peut 
faire ; fur ce que l'écriture promet 
le falut à ceux la feuls qui £e font vi- 
olence , & les neceffités du corps 
aux personnes amoureufes de la Ju- 
ftice de Dieu; enfin fur ce que les 
premiers .Chrétiens ont cuie déf- 
ias, quoy qu'ils n'ayent jamais 
refifté aux Tyrans qui les perfecur 
toient par mille rigoureufes maniè- 
res, celuy-la, disje, tiendra toute 
forte de guerres pour in juftes, puis- 
que Dieu n'a point lait de diftinéH- 
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onfiircefujet, & qu'il a bien pré- 
vu qu'on* en feroit, & partant croi- 
ra les autres hérétiques & ennemis 
du faint Evangile. Les autres au 
contraire conuderant que fi cela é- 
toit, les méchans régneraient in- 
failliblement , ne faur oient goufter 
T Argument des premiers. Ceuxcy 
ne fatisfont point au raifonnement 
de Ceux la, n'y Ceux la ne renver- 
fent point l'argument de Ceuxcy : 
D'où vient qu'il n'eft pas poffible 
que quelques-uns ne fc feparentdc 
la communion commune & ne le 
faflènt avec violence , fans-^û'ils 
puiflènt attirer les autres à leur par- 
ti , n'y eftre ramenez par eux. Pour 
moy , je prapofe une aufre c onduit- 
te : Elle eft telle , qu'elle fepare 
d'abord doucement & infaillible- 
ment les hommes de ce qui cache 
la vérité aux yeux de noftre efprit, , 
& empefche noftre volonté de la 
fuivre , afin que tous , ou du moins 
les principaux , s'y attachent en- 
fuite 
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fuite de leur bon gre & fans cor* 

trainte. 

FIN. 



Averti]] emenu 



Il y a en la page 74 un à linea qui 
commence par ces paroles, cette 
conduite &c. ti devroit eftre a la 
fin de la page 72. <mand on a com- 
mencé à s'appercevoir de la taute , 
H n'eftoit plus temps d y remé- 
dier , prefque tous les exem- 
plaires je la 3 fcUiUe eftant desja 
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